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L À rareté du bois déja fenfible dans plu- 
fieurs cantons de ce Royaume, au point 
qu’on y eft obligé de brüler des herbes 
féches & les excrémens des animaux pour 
fubvenir aux befoins les plus preffans , eft 
une chofe fi importante à une infinité d’é- 
gards, qu’il feroit bien à défirer que le 
Douvérdement voulèe y jetter un œil at- 
tentif, non-feulement pour remédier aux 
abus qui fe commettent tous les jours; 
mais encore pour faire rétablir cette por- 
tion des productions de [a terre , l’une 
des plus effentielles. 

Outre les agrémens que l’on retire des 
bois, lorfqu'ils font fur pied , ne fera- 
t-on pas forcé de convenir qu’en les abat- 
tant, on fubvient à des objets d’abfolue 
néceflité; & qu’un pays dénué de bois fe- 
soit inhabitable , fi l’on n’y avoit la ref- 
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fource de la houille & de la tourbe, pour 
fe garantir des rigueurs de l’Hiver, & 
faire cuire les alimens. D'ailleurs com- 
ment fans bois pourra-t-on former des 
charpentes , conftruire des éclufes, des 
moulins, ces induftrieufes ufines qui mul- 
tiplient les bras, fans occafionner de gran- 
des dépenfes; ces vaiffeaux, corps flottant, 
qui font l’ame du commerce & le plus 
folide fondement de la grandeur des Puif- 
fances maritimes ? Comment enfin pour- 
ra-t-on parvenir à exploiter les mines, les 
verreries, & les autres manufaétures, qui 
font toutes en général , & chacune en 
particulier , de la plus grande utilité. 
_ Columel, Mizauld, M. Caton, Pline, 
Didyme , Paxame , Florent, Linnæus, 
Cæfalpin, Moriflon, Ray, Tournefort, 
Magnol , Malpighi, Grew, & beaucoup 
d’autres Auteurs ont travaillé fur cetre 
partie. L’Abbé Nolin a donné, il y a quel- 
ques années, un petit ouvrage fous le ti- 
tre d’Effai d'Agriculture , auquel M. Du- 
hamel, célébre Académicien de cette Ville, 
a donné toute l'étendue qu'il méritoit , 
dans fon Traité complet des Bois, en huit 
volumes iz-4°. Ouvrage lumineux, ex- 
cellent par la maniere fimple , méthodi- 
que & claire dont il eft compofe. 
Défirant de connoître plus particulié- 
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rement un objet, dont j'ai déja donné au 
public un traité des Réglemens qui y font 
relatifs, fous le titre de Diélionnaire por- 
tatif des Eaux & Forêts ; j'ai parcouru 
tous ces différens Auteurs. En les compa- 
rant, j'ai vu que plufieurs s’étoient copiés 
les uns les autres; & comme j'ai trouve 
ceux-ci trop concis, ceux-la trop prolixes, 
j'ai tâché de fimplifier & de rapprocher ce 
que chacun d'eux a dit; & y ayant ajouté 
quelques réflexions, j'en ai formé ce traité 
qui pourra fervir , du moins je le fouhai- 
te, à indiquer aux amateurs les moyens 
de rétablir ou augmenter dans leurs pof- 
feffions un végétal dont on a journellement 
befoin. 

On y trouvera en racourci, 1°. toutes 
les connoiffances acquifes jufqu'à préfenc 
fur l’économie végétale. 

2°. Les différentes méthodes que l’on 
peut employer pour élever un grand nom- 
bre d'arbres en pépiniere, foit à haute 
tige pour planter en avenue, foit pour for- 
mer des maflifs. 

3°. Les différentes manieres d'exploiter 
les forêts, & d’eftimer la valeur d’un tail- 
lis ou d’une futaie, eu égard à l’âge, à 
la qualité du terrein, & à l’efpèce d'arbres. 

4°. Et enfin les moyens les plus con- 
venables pour tranfporter, deffécher & con- 
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ferver les bois. Ce qui rend ce livre né- 
ceflairement utile à tous les Seigneurs; 
propriétaires , entrepreneurs, marchands 
de bois, charpentiers, menuifers, char- 
rons, boiflelliers & autres. D'autant mieux 
que j'y ai joint un extrait de l’'Ordonnan- 
ce de 1669, & autres rendues fur le fait 
des forêts & de leur exploitation, qui de- 
vroit naturellement être placé en tête de 
cet ouvrage , ainfi qu'un extrait des Mc- 
moires publiés par M. Buffon fur la cul- 
ture, l'amélioration & la confervation des 
bois; mais que j’ai mieux aimé n’inférer 
qu'après avoir parlé des droits de tiers & 
danger , gruerie, grairie cire & greffe, 
qui, quoique de pure curiofité, font néan- 
moins très-intéreflans. 

Ces droits font fi anciens, & les diffe- 
rens changemens qu'y ont apporté les dif- 
férens fécles paflés, les ont rendus fi obf- 
curs, qu'il étoit befoin que l’Ordonnance 
de 1669 s’expliquât aufli clairement qu’elle 
a fait pour les rendre intelligible, du moins 
quant à ceux de tiers & danger. Jufqu’à 
cette époque, les variations qui étoient 
furvenues en différens tems dans les ter- 
mes propres & relatifs à tous ces droits, 
mettoient prefque toujours les Juges, qui 
avoient à prononcer fur les queftions qui 
étoient portées devant eux à ce fujet, dans 
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Pirréfolution de fçavoir quelle feroit leur 
décifion. Ils étoienr fur cela d’autant plus 
embarraflés, que non-feulement les 1n- 
térèts du Roi pouvoient en fouffrir ; mais 
encore ceux des Seigneurs & particuliers, 
& même la confcience de ces Juges. 
Mais l’Ordonnance par l’art. 3. du tit. 
23. a fixé fur cette matiere la Jurifpru- 
dence invariablement, en difant : »le tiers 
» & danger fera levé & payé felon la cou- 
» tume ancienne , qui eft de diftraire à no- 
» tre profit fur Le total de la vente, foit en 
» efpéce ou en deniers à notre choix le tiers 
» & le dixiéme , enforte que fi l’adjudica- 
» tion eft de trente arpens pour une fomme 
» de trois cens livres, nous en ayons dix 
»arpens pour le tiers de trente, & trois 
» pour le dixiéme de la même quantité, 
» qui feront treize arpens fur trente ; ou fi 
»nous le prenons en argent, cent livres 
# pour le tiers de trois cens livres, & trente 
» livres pour Le dixiéme de la mème fomme 
» de trois cens livres. « Ajoutant pour plus 
d’éclairciflement l’art. 4. du même ut. en 
ces termes : » s'il fe trouve quelque bois 
» dans notre Province de Normandie, pour 
» lefquels les particuliers aient titre & pof- 
»feflion de ne payer qu’une partie de ce 
» droit, à fçavoir; le tiers fimplement, ou 
» feulement le danger, qui eft Le dixiéme, 
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» voulons qu’il n’y foit rien innové à cer 
» égard. Les Juges aujourd’hui n’ont plus 
de recherches à faire dans les anciens livres 
& régiftres des Cours pour connoître ces 
droits, ni d’inquiétudes à avoir fur le re- 
os de leur confcience pour en décider ; 
1ls n’ont uniquement qu’à fuivre l’exécu- 
tion de ce qui eft prefcrit par ces articles. 
C'eftune Loi établie, dont ils ne peuvent & 
ne doivent s’écarter; & dont perfonne n’a 
droit de fe plaindre , puifqu’elle eft égale- 
ment pour tous les fujets du Royaume, & 
qu'en la fuivant ftriétement chacun a l’ävan- 
tage de contribuer autant qu'il le peut au 
bien de l'Etat, qui eft celui général, en fe 
conformant à un réglement aufli fage. 

Cependant pour la fatisfaction du Lec- 
teur, je dirai ici ce que j'ai pu découvrir 
fur la connoiflance de ces anciens droits. 
On aime affez à fçavoir d’où vient l’ori- 
gine des chofes, fur-tout quand elles font 
aufli intéreffantes. 

Au livre intitulé répertoire des Ordon= 
nances de la Chambre des Comptes , on 
trouve écrit : tiers & danger font , que 
toutes les forêts de Normandie qui ne [one 
du très-fonds du Roi, defquels les tres- 
fonciers n’ont fpéciale exemption par charte 
ou ufage, font yujets à tiers & danger. Ces 
mots difent bien quels bois font fujets aux 
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droits de tiers & danger; mais ils ne dé- 
finiffent pas ce que c’eft que ces droits. On 
fçait en général que tiers & danger, grue- 
rie & grairie, font des droits qui appar- 
tiennent au Roi dans la coupe de certains 
bois, fitués en certains fiefs, dont le fur- 
plus de la coupe, ces droits prélevés, ap- 
partiennent aux Seigneurs poffeffeurs des 
Fiefs, & que ces bois font partie du Do- 
maine non-fieffé de la Couronne, excepté 
quelques-uns, qui, quoiqu'appartenant à 
des particuliers, ont cependant été mis 
en la gruerie du Roi, ou en celle de quel- 
que particulier. Mais avant d'expliquer ce 
que c’eft que ces droits, 1l eft bon de dire 
d'abord qu’elle en eft la caufe & l’origi- 
ne, pour enfuite faire connoître mieux & 
plus clairement leur nature & ce qui en 
dépend. 

Quelques-uns ont prétendu que les Sei- 
gneurs propriétaires de Fiefs, ont ancien- 
nement de leur bon gré fait part au Roï 
du produit & revenu de leurs bois, afin 
qu'il commit des Officiers tant pour les 
garder & conferver, que pour punir les 
délits, contraventions , abus & mailver- 
fations qui pourroients’y commettre. Cette 
prétention ne paroît pas bien folidement 
fondée ; car à juger de la façon de penfer 
des hommes de l’ancien tems, par celle 
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de ceux d’à préfent, façon de penfer qui 
a toujours été la mème dans tous les fié- 
cles, particuliérement dans les chofes d’in- 
térét, on ne pourra pas fe perfuader, que 
les anciens aient été affez nonchalans & 
aflez peu fenfibles à leur propre intérèc, 
pour ne pas prendre eux-mêmes le foin de 
choifir gens capables & fufhfans pour veil- 
ler à la garde & confervation de leurs bois, 
gens qu'ils auroient.gagés pour cela, & que 
par cette raifon ils auroient èté maîtres 
de changer dans le cas où ces commis n’au- 
roient pas remplis les devoirs & fonctions 
de leurs commiflions comme ils l’auroient 
du, fans fe donner des entraves en char- 
geant leurs bois de droits aufli confidéra- 
bles que ceux qui fe perçoivent en difé- 
rentes Provinces du Royaume; & par rap- 
port à la punition des délits, les Officiers 
du Roi n’ont-ils pas toujours été affection- 
nés, outre l’obligation de leur état, & par 
la feule recommandation de leur fufifan- 
ce, capacité & intégrité, à rendre affec- 
tueufement , gratuitement & prompte- 
ment la juftice dans toutes les occafñons 
où leur miniftere l’exigeoit. 

M. de Saint-Yon allégue pourtant que 
plufieurs ont autrefois mis leurs bois en 
la gruerie du Roi, où en celle de quel- 
que Seigneur. Cela peut être; mais cer- 
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tainement ce n'a été que dans quelques 
endroits où le droit de gruerie étoit affez 
modéré, pour que les propriétaires ne fif- 
fent pas eux-mêmes la dépenfe qu’exige 
la garde & confervation des bois. 
D'autres ont prétendu que les Souve- 
rains , lorfqu'ils érigerent des Terres en 
Fiefs, comprirent dans aucuns de ces Fiefs 
certains bois dont ils fe réferverent les 
droits de tiers & danger , gruerie & grai- 
rie, qu'ils fixerent à plus ou moins, fui- 
vant le bien qu'ils vouloient faire à ceux 
de leurs fujets qu’ils vouloient gratifier de 
ces verres. Cette opinion, plus vraifem- 
blable quelz premiere , eft néanmoins toute 
aufli faufle. Les Fiefs nobles, lors de leur 
érection, ne furent aflujettis qu’aux de- 
voirs. du ban & arriere-ban , d’où ils fu- 
rent nommés Fiefs nobles, parce que le 
fervice du ban & arriere-ban eft noble 
& bien digne des militaires & gens d’hon- 
neur; ce qui les à diftingués des autres 
Fiefs qui, lors de leur création, ont été 
chargés de différens tributs, rentes & au- 
tres fujétions qui les firent appeller vi- 
lains : & par la même raifon on à ap- 
De nobles , ceux qui ne devoient au 
rince que fervices honnètes , rels que ceux 
de l’armée, ou dans le Palais & auprès 
de la perfonne du Roi; au lieu que ceux 
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qui devoient tailles ou autres viles pref- 
tations, étoient appellés vilains. Il eft vrai 
qu'il ya préfentement tels Fiefs nobles 
qui font obligés à certaines rentes & re- 
devances; mais ces fortes de Fiefs font de 
nouvelle création , & 1ls n’ont été ainfi 
chargés & impofés à autres droits que du 
ban & arriere-ban , que depuis que ces 
Fiefs nobles ont été rendus héréditaires, 
& par ce moyen font paflés dans le com- 
merce; liberté dont les poffeffeurs ont eu 
la précaution d’ufer avec la retenue des 
mèmes redevances dont eux-mêmes étoient 
chargés, fans laquelle retenue ces rede- 
vances n'auroient pu fubfifter en Fief no- 
ble, parce qu’elles font contraires à la 
franchife & noblefle du Fief, pourquoi 
elles s’y font foutenue ruitione pratoris ; 
& non pas ipfo jure. | 

Conféquemment à cette derniere pré- 
tention ; fi les Princes lorfau’ils ont créé 
& établi les Fiefs, euflent reconnus qu’au- 
cuns fuflent trop confidérables par rap- 
port aux bois dont ils pouvoient être cou- 
verts, ne leur eüt-1l pas été facile d’en 
diminuer la force en y comprenant moins 
d’étendue foit en terres, foit en bois’; 
cet amoindriflement n’eut-1l pas tourné 
tout à leuravantage, & la conceflion d'une 
plus petite quantité de bois ne leur eüt- 
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elle pas été plus utile, en fe réfervant à 
eux & à leur Domaine tout le furplus, 
puifqu'ils pouvoient en difpofer à leur dif- 
crétion, fans comprendre dans le don du 
Fief une fi grande quantité de bois, au 
lieu de ne fe réferver qu'une fimple droi- 
ture, qui les auroit expofé à beaucoup de 
difficultés , & aflujettis à recevoir en quel- 
que façon la Loi de leurs fujets fimples 
ufufruitiers, dont ils auroient été obligés 
de prendre la commodité pour le tems des 
coupes, la quantité & le triage. Quoique 
l'on ait vu en plufeuts endroits & pen- 
dant longtems ces chofes dépendre de la 
volonté des Seigneurs de Fiefs, ce n’eft 
pas à dire pour cela qu'il en ait été ainf 
dès le commencement, ni que tels bois 
aient été compris en certains Fiefs fous 
pareilles conditions; mais feulement que 
cela eft arrivé relativement à quelques cir- 
conftances qui ont lors empèché de pou- 
voir faire autrement. 

Quand nos anciens Rois érigerent des 
cerres en Fiefs, & qu'ils les concéderent 
à ceux de leurs fujets qui les avoient fuivi 
& aidé dans leurs guerres, concefions qui 
étoient faites uniquement pour fervir à 
leurs nourritures & entretiens, ç’a éré en 
même tems pour maintenir, augmenter 
& conferver leurs conquêtes; mais ç’a tou- 
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jours été aufli fans comprendre dans ces 
Fiefs, qu’ils ne donnoient qu'à vie, aucun 
bois, lefquels ils ont toujours appliqués 
à leur Domaine. Et fi par fois la concef- 
fion fe trouvoit dans quelques lieux abon- 
dans en forêts, tels que dans la Province 
de Normandie; ce n’étoit jamais fans char- 
ce.depanage, ou, fi l’on veut, avec la 
feule faculté d’ufer de ce que l’on nom- 
me mort-bois; excepté néanmoins dans 
certains cantons dépourvus de ces morts- 
bois, & par confidération de.ce que l’u- 
- fage du bois étant abfolument néceffaire 
aux gens de guerre, lorfque dans le cir- 
cuit des Fiefs concédés, 11 fe trouvoit feu 
lement certaine nature de bois taïllis ré- 
fervé au Domaine, ou qui düt l’ètre; ces 
lertres de conceflions aflignoient aux pof- 
feffeurs une certaine portion de ces bois, 
lorfque la coupe s’en-feroit. Mais ces con- 
ceflions, ne portoient jamais que fur des 
bois taillis ; la futaie ayant toujours été 
trop précieufe à cohferver ; pour en aban- 
donner ainf l’uf fage aux particuliers, qui 
auroit enfin aégénéré en abus & auroit 
pu, caufer de grands maux par la rareté 
de cetté efpece de bois, comme nous fom- 
mes fur-le point de le voir actuellement 
par la chereté du prix auquel il eft porté, 
ce qui ne peut provenir que du nee” 

age 
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ufage que l’on en a fait, auquel fans doute 
a donné lieu le peu de vigilance des gens 
commis pour y veiller. En Normandie cette 
portion abandonnée du bois taillis réfervé 
‘au Domaine, fut communément fixée aux 
deux tiers, au moyen de quoi le dernier 
tiers reftoit au Roi; c’eft delà que ce droit 
a eu la dénomination de tiers, & qu'en 
d’autres Provinces on a le plus fouvent 
appellé droit de gruerie, parce que la ré- 
rention étoit plus ou moins forte que le 
niers. Et c’eft aufli à caufe de ces droits 
que nos Rois eftimerent plus expédient 
d'appliquer ces bois à leur Domaine, & 
d'en commettre la garde & gouvernement 
à leurs Ofhciers, en aflignant une part de 
la coupe aux poffeffeurs des Fiefs, que de 
les concéder en propriété ou entiérement 
en ufufruit à ces poffetfeurs , entre les mains 
de la plüpart defquels ils n’auroient pu 
aufli bien profiter, parce que n'ayant qu’u- 
ne jouiffance viagere, 1l auroit été à crain- 
dre qu’ils ne cherchaflent qu’à en tirer le 
parti le plus avantageux, fans fe mettre 
en peine du bénéfice qu'auroient pù y faire 
leurs fuccefleurs. 

Cette raifon, toute bonne qu’elle foit, 
n'eft pas la feule pour laquelle les Rois 
n'aflignerent aux poffeffeurs des fiefs part 
que dans la coupe des bois taillis, ou de 
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çeux deftinés pour l'être, celle de la con- 
fervauion de la haure-furaie étoit bien 
d'une autre confidération. Cette forte de 
bois méritoit bien mieux d’être réfervée 
au Roi, que communiquée aux polfeffeurs 
de fiefs, tant parce que le Roi ayant feul 
befoin de grande fomme de deniers, y 
peut trouver une reflource affurée pour le 
bien de l'Etat, cè Qui n2 peut jamais ar- 
river aux particuliers qui n'ont befoin que 
de-taillis, que parce qüe la futaie fert à 
conftruire & réparer lés Maifons Royales 
&c bätirmens de mer. Pailleurs il n’étoit 
ni convénable, nt d’ufage de donner aux 
ufufruitiers part en la coupe de la haute- 
futaie; on leur permettoit feulement de 
prendre & faire abattre quelques arbres, 
dont délivrance leur étoitfaire, comme cela 
fe pratique encore à préfenr, par les grands 
Maïtres où Officiers des Maitrifes, après 
les formalités de l'Ordonnance obfervées, 
pour bâtir ou réparer , fuivant les occur- 
rerices”, & quand'il y avoit néceflités re- 
connues: En effet, de quel avantage leur 
auroit été la part qu’on leur auroit don- 
née dans la coupe de la haute-futaie , qui 
fe fait fi rarement, qu'il fe pafle toujours 
plufeurs générations avant qu'elle arrive. 

Les poffeffeurs des Fiefs ayant enfuite 
reconnu que le Roï n'ordonnoit pas tou- 
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jours à leur gré la coupe du bois taillis, 
qui fe faifoit feulement à la volonté de 
Sa Majefté , tantôt dans un triage, tan- 
tôt dans un autre , plus grande dans 
un tems, dans un autre plus foible, ou 
plus avancée , ou plus reculée qu'ils ne 
l’auroient défiré , leur décès mème arri- 
vant quelquefois avant qu’elle fe fit; & 
voulant fans doute obvier à tous ces in- 
convéniens , en facrifiant une partie des 
bois taillis à eux concédés, pour s’aflurer 
d'autant plus librement la jouiflance & 
difpofition du furplus, confentirent, offri- 
rent même à cet effet une portion quel- 
conque de ces bois, portion qui fut con- 
venue entre le Roi & eux; d’après quoi 
Sa Majefté ordonna qu’en payant la fom- 
me déterminée, les poffetleurs difpofe- 
roient comme bon leur fembleroit des bois 
taillis étant fur leurs fiefs, de la même 
maniere que les Vaflaux obtinrent des 
Seigneurs congé de vendre leurs terres & 
héritages , moyennant certaine fomme 
qui leur feroit payée. Cette portion, dans 
différentes Provinces, fe leve fous diffé- 
rens noms, dans quelques-unes fans au- 
cun nom, & en celle de Normandie où 
elle eft fixée à trois fur trente, ce qui fait 
le dixiéme, on la connoït fous le nom de 
danger , foit que cette dixiéme portion 
b2 
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foit toute pour le danger, ou feulement 
la plus grande partie, & le furplus pour 
les at de cire & greffe. 

Telle eft l’origine dé droit appellé dan- 
ger ,; qui d’abord fut profitable à l’Etar ; 
mais par la fuite des tems y a caufé beau- 
coup de préjudice. Plufieurs Seigneurs ayant 
laiflé croître leurs bois en haute-furaie , 
& négligé de la faire couper quelquefois 
pendant plufeurs fiécles, ce qui a caufé 
l'oubli des renfeignemens néceflaires pour 
bien connoiïtre le droit royal fur les bois, 
& ne feroit pas arrivé fi les Rois ENT AR 
continué de percevoir fuivant l’ufage an- 
ciennement établi, en continuant d’or- 
donner les coupes en tems convenables au 
bois taillis. 

A l'égard de l’autre droit appellé de 
cire & de greffe qui fe payoit ordinaire- 
ment lors des adjudications des autres bois 
du Roi, dans certains endroits fous cette 
dénomination, dans d’autres fous celle de 
grairie; comme par le nen-ufage les noms 
de ce droit & des autres fe font perdus, 
les Officiers du Roi, jaloux feulement 
que Sa Majefté ny perdit rien, ne s'é- 
tant pas attachés à les conferver , 1l ef 
très-difhicile aujourd’hui de les reconnoï- 
tre, fi ce n'eft par conjeétures. Par exe 
ple, dans les endroits où le Roi él 
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moitié dans la coupe , fans autre chofe, 
il eft tout fimple de préfumer que c’eft - 
pour tous ces droits; que le tiers que l’on 
prend en Normandie eft pour la gruerie; 
qu’une partie de ce qui eft perçu fous le 
nom de danger eft pour la grairie, que 
les deux fols parifis d’une part, & les dix- 
huit deniers d'autre, qui fe perçoivent au 
Bailliage d'Orléans, outre ce qu'on prend 
pour la gruerie, l’un eft pour la grairie, 
& l’autre pour le danger; quoiqu'il foit 
vrai que ces droits en tout ou partie ne 
font pas généralement pris par-tout, puif- 
qu’il y a plufeurs endroits où il n’en eft 
levé aucun. 

Selon toute apparence le droit de dan- 
ger ne fut établi & perçu que depuis que 
les fiefs ont été rendus héréditaires. Il y 
avoit lieu de croire que cette perpétuité 
dans les familles rendroit les Seigneurs. 
attentifs au foin de ménager leurs. bois 
pour eux & leurs defcendans ou fuccef- 
feurs ; au lieu qu'auparavant les Rois 
avoient lieu de craindre que la permif- 
fion de couper les bois au gré des polfef- 
feurs , qui n’étoient qu'ufufruitiers, ne les 
rendit mauvais ménagers, que l'abus ne 
s'en mélat, & que les fuccefleurs aux fiefs 
n'euflent pu y recueillir feulement du bois 
pour une partie de leur chauffage. 
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Ce qui confirme l'opinion fufdite de 
l'origine des droits de tiers, ou gruerte, 
& de danger, c'eft non-feulement la vrai- 
femblance, mais aufli que l’on trouve que 
le fond de tels bois appartient au Roi 
comme Domaine non-feffé, & que le 
pouvoir que les Seigneurs ont de les faire 
couper ne provient que de la permifiion 
que le Roi leur en a accordée , moyen- 
nant ce qu'il prend à titre de danger. Et 
cette vraifemblance eft frappante, fi l’on 
confidére qu’un Souverain n’a rien de plus 
avantageux dans fon Domaine que le bois, 
fur-tout s’il eft compofé d’arbres capables 
de porter panage & paturage , dent le pro- 
fit annuel & fans dépenfe eft confidéra- 
ble, parce que fi d’un coté 1l croit fans 
frais, de l’autre 1l produit lors des cou- 
pes de grandes fommes de deniers, qui 
font une reflource effentielle , foit qu’on le 
mette en coupe réglée, foit qu’on réferve 
de Î2 couper dans le tems des befoins de PE- 
tat. Aufli les Romains ne manquoient ils 
jamais d’appliquer au Domaine les bois 
des Provinces conquifes, & nos Rois à 
leur imitation ont toujours fait la même 
application, principalement quand les bois 
en méritoient la peine, car ils ne don- 
nerent que des moindres de ceux compris 
dans les fiefs qu'ils concédoient & afi- 
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gnoient à l'entretien des gens de guerre, 
ordonnés pour la défenfe du pays, & lorf- 
que l'étendue du fief ne contenoit que de 
bon bois, ils aflignoient aux pofleffeurs 
feulement une part dans la coupe, affez 
forte pour fubvenir à tous leurs befoins. 
D'où vient que l’on voit tant de terres en 
nature de pâturages communs aux poffef- 
feurs de plufeurs fiefs circonvoifins, pour 
paître leurs beftiaux. D'où vient aufli que la 
pèche des petites riVieres ne fut pas appli- 
quée. au Domaine, comme celle des ri- 
vieres navigables qui font d’un plus grand 
produit, mais fut attribuce aux fiefs par 
où elles pañlent; ce qu'il eft plus naturel 
de penfer que ce que dit un ancien Pra- 
ticien, Jean le Fevre , que les Seigneurs 
de fiefs avoienr acquis le droit de péche 
au préjudice de tous autres, par: prefcrip- 
tion commencée par ufurpation. 

Il eft vrai que les bois produifent à 
J'Erat un revenu annuel qui eft confidé- 
rable ; mais je ne fçais fi le calcul d’un 
Auteur de nos jours eft bien exact. Il en 
fait monter la quantité à trente millions 
d’arpens, qu’il divife en trente clafles, 
dont il fait fix ordres, & par le prix moyen 
qu'il fixe d’une claffe à l’autre dans cha- 
cun de ces fix ordres, 1l réfulre que le re- 
venu annuel des bois doit être de cent 
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quarante à cent cinquante millions de Ii- 
vres. Cet Auteur à peut-être raifon; mais 
pour en juger fainement, 1l faudroit tune 
vérification plus exaéte que celle qu’il pa- 
roît avoir faite. 

La preuve que les bois fujets aux droits 
de tiers & danger, gruerie & grairie, ap- 
partenoient au Rob: & non aux très-fon- 
ciers qui n'avoient deffus que droiture pour 
recevoir part en la coupe, c’eft que le Roi 
feul établiffoit des Mhciers pour les gar- 
der & ménager, encore que les Seigneurs 
euffent la Haute-Juftice; que le Roi payoit 
gages à ces Officiers pour ladite garde & 
confervation ; que fi le très- foncier avoit 
été propriétaire, & que le Roi n'eut eu 
que droiture fur les bois, le très - foncier 
auroit établi des Officiers à lui & de par 
lui, & leur auroit payé les gages que le 
Roi payoit, il n’auroit pas eu befoin de 
congé pour faire la coupe, il auroit fufh 
qu'il eut averti le Procureur du Roi pour 
y veiller à l’intérèr de Sa Majefté; que fi 
le bois avoit été commun, 1} auroit par- 
icipé à la nommination des Officiers, & 
contribué au payement de leurs gages, au 
lieu qu'il n’en étoit rien; que dans ce cas 
de communauté , le Roi, fuivant la Lot 
2. C. De commun. rer. al. auroit pü ven- 
dre toute la coupe fans en donner part en 
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effence au très-foncier, mais feulement 
du prix; au lieu qu'il eft certain que Île 
très-foncier pouvoit avoir, fi bon lui fem- 
bloit, du bois en efflence , d’où l’on peut 
conclure qu'il lui étoit du en qualité de 
preftation. 

D'un autre côté le très - foncier étant 
propriétaire, & pouvant en cette qualité 
ufer de fon bois comme 1l l’auroit jugé à 
propos ; ne lui auroit-1l pas été libre de 
donner au Roi, s’il ne lui eùt été du qu’une 
fimple preftation, de la plus mauvaife qua- 
lité de bois de la coupe en payement de 
cette preftation, fuivant la raifon de la 
Loi £ ita ff. De Leg. 7. de la Loi f mihi. 
de fervir. ruft. pred. & autres. Cependant 
aucun très-foncier ne l’a jamais fait ni 
tente; le Roi au contraire l’a toujours pra- 
tiqué envers les très-fonciers, ainfi qu'il 
réfulte des inftruétions de la Chambre des 
Comptes. Outre cela, fi le bois eüût ap- 
partenu au très-foncier, 1l lui eût appar- 
tenu aufli le panage & pâturage, le droit 
de garenne ou de chafle , & toutes les 
amendes; tandis qu'il n’y avoit rien, ex- 
cepté ce qu’il plaifoit aux Rois de donner 
à titre de grace & de conceflion; tout ap- 
partenoit & appartient encore au Domai- 
ne, & les amendes ont toujours été raxées 
fuivant les Ordonnances faites pour les 


XXV} D LSC 0 ViR S 

bois qui en dépendent, au lieu que les 
délits commis en ceux des particuliers 
étoient ordinairement punis de peines plus 
fortes, que ceux qui fe commettoient dans. 
lcs bois du Roi ; fur la prononciation def- 
quelles les Grands Maîtres & Ofhciers des 
Maitrifes ont la plus fcrupuleufe attention 
de ne point excéder le taux fixé par les Or- 
donnances, d'autant mieux qu’au Confeil 
une pareille conduite de leur part ne feroit 
point approuvée. 

Quand on dit que les bois ne font point 
fujets au payement de la dîme envers le 
Curé, 1l faut bien diftinguer & entendre 
que ce font les bois feulement chargés des 
droits de tiers & danger. Ceux-là certai- 
nement en font exempts, fuflent-ils mème 
en taiilis, & fitués en lieu où la dime a 
coutume de fe lever fur le taillis, parce 
que le fond de ces bois n’eft d’aucune Pa- 
roiffe, non plus que les forêts de l’ancien 
Domaine du Roi, & que ce ne font pas 
les Rois qui ont fondé, bâti & doté les 
Eglifes Paroifliales de dimes; mais les par- 
ticuliers ; qui, à mefure que la Foi Chré- 
tienne s'étendoit, fe faifoient une efpece 
de devoir de ces dotations pour fe foula- 
ger de la peine de fe tranfporter aux Egli- 
fes Epifcopales éloignées les jours de Fè- 
tes. C'eft même dela qu’eft venue le droit 
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de patronage dont jouiffent tant de Sei- 
gneurs de fiefs, les Evèques faifant d’au- 
tant moins de difficulté de leur accorder 
tel nombre de Prètres qu'ils choififfoient, 
qu’eux-mêmes fembloient lors n'être inf- 
titués que fuivant le choix & élection des 
Habitans du Diocèfe, rant Clercs que 
Laïcs , pourvu toutes fois que les fujers 
choifis fuffent agréables au Roi. Au licu 
que fi Le fonds de ces bois eùt appartenu au 
très-foncier, comme faitant partie du fief, 
1l fe feroit trouvé en la Paroiffe dans l’éten- 
due de laquelle le fief étoit fitué, & con- 
féquemment le bois étant en taillis, au- 
roit été fujet à la dime, du moins pour 
la portion qui feroit reftée au très-foncier. 

Mais nos Rois, dans leurs Ordonnan- 
ces, ont toujours parlé & ordonne de ces 
bois comme appartenans à la Couronne. 
Charles VI. en celle de Septembre 1422. 
dit : ltem, pour ce qu’en Normendie & 
Plufieurs autres lieux font forêts & buif[ons 
en notre fond & Domaine, efquels avons 
tiers & danger. Charles IX. En celle de 
1561. Ordonnons que la part & portion à 
nous appartenante en tous les deniers qui 
Proviendront des ventes & coupes qui fe fe- 
ront des bois qui appartiennent à nous & à 
notre Domaine par droit de gruerie ou au- 
trement ; par indivis avec autres particu- 
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liers ; Eccléfiafliques ou Laïcs. En celle de 
1$66. art. 10. Les droits de tiers & dan- 
ger ; ou gruerie en nos bois & foréts. Et 
quand Henri 111. En celle de 1583. de- 
fend aux prétendans droits d’ufages, par- 
ticuliers , communautés , très-fonciers & au- 
tres , a peine de privation de leurs droits, 
de couper d’orénavant aucuns bois fans la 
permiffion de fes Officiers ; ne met-l pas 
en ce faifant les très-fonciers au rang de 
ceux qui ont droiture, defquelles on les 
prive communément en cas d’abus. 

Henri I]. par fon Ordonnance du $ 
Septembre 1 s 5 2. fur la défenfe de la chaffe 
en fes forêts, y comprend nommément la 
chaffe ès-bois qui font en fa gruerie. Donc 
il les répute fiens; car s’il n’avoit que droi- 
ture deffus, auroit-l voulu prohiber aux 
propriétaires le droit de chaffer fur leurs 
terres. Et ces termes er fa gruerie le dé- 
fignent aflez, fi le mot grurie eft entendu 
comme 1l doit l'être : à cet effet il ett bon 
de recourir à fon origine , qui n’eft pas 
géncralement connue, de mème que font 
les Grammairiens, à l'exemple des anciens 
Jurifconfultes, qui connoiflant par expé- 
rience que l'intelligence du droit dépend 
fouvent de celle des mots, en ce qu’en 
eux font renfermés les Loix, contrats, ref- 
ramens & autres actes du commerce hu- 
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main , & que cette intelligence confifte 
particuliérement dans la connoiffance de 
leur origine , s'y font toujours attachés 
avec le plus grand foin, la plus grande 
exactitude, & la plus grande diligence. 

Ne pouvant mieux faire que de les im1- 
ter, difons ici ce que tout le monde fcair; 
que la grue eft un oifeau qui fait le guet 
pendant la nuit, foutenu fur un pied feu- 
lement, tandis que de l’autre 1l tient un 
caillou , lequel venant à tomber pendant 
que l’oifeau dort, l’avertit en l’éveillant 
de fon abandon au fommeil, & lui fait 
prêter attention à une garde plus exacte 
ou de fa perfonne ou de fes petits. C’eft 
donc du nom de cet oifeau que l’on a ap- 
pellé gruyers , les Officiers chargés du foin 
de veiller à la confervation des bois, & 
par fuite gruerie, la propriété du fond & 
la juftice qui s'exerce fur lefdits bois. IL 
eft vrai que les mots gruyer & gruerie 
conviendroient mieux , le premier à un 
oifeleur ou marchand de grues, & le fe- 
cond au lieu qu’elles habitent. Mais nos 
ancêtres fans doute , foit par défaut d’ex- 
preflions convenables ou autrement, ont 
déterminé ainfi la fignification de ces deux 
mots, & depuis eux jufqu’à préfent, ils 
n'ont point été & n’ont pu être entendus 
autrement. 
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Quelques -uns l'ont tiré du mot Grec 
J#;, qui fignifñie un chêne, d’autres du 
mot Sy, qui fignifie un bois, changeant 
feulement le y enr, ou le ren y, comme 
il arrive quelquefois : ; mais fi la défini- 
tion qui vient d'en être faite n’étoit pas 
aufli vraie qu’elle eft généralement recon- 
nue, plutôt que de Le tirer de l’un ou 
Pautre de ces deux mots Grecs, il feroit 
bien plus naturel de la tirer du mot ver- 
dier, qui vient lui-même de cette origine ; 
puifque par viridia, nom Latin de verdier , 
DE pofitivement, & non adjectivement, 
ainfi que Macrob. 1, Saturnal. cap. 4. l’en- 
feigne, les Latins entendoient les palifa- 
des , bareaux, rangées, touffes d'arbres 
délicieufes , & autres fortes de plants agréa- 
bles pour leur verdure : de même qu’en 
la Loi Zn/trumenta. ff. de fundo inftruët. Le 
corps de tels plants viridiara & vireta. Noms 
que nos devanciers ont change en ceux de 
verger’ verdage & verderie, & qu'ils-ont 
cet employes pois fignifier toutes for- 
tes de futaies; & celui de verdier pour de- 
figner l'Officier qui étoit chargé de leur 
gouvernement aménagement rte: 
tion. D'où l'on pourroit conclure que par 
contraction du mot verdier, changeant le 
V. & G. comme il feroit ais d'en don- 
ner plufieurs exemples , fe feroit formé le 
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nom gruyer & de verderie, celui de grue- 
rie. Conféquemment le Roi dans fes Or- 
donnances comptant les bois fujets aux 
droits de tiers & danger en fa gruerie, 
c'eft la mème chofe que s’il difoit en fa 
futaie , boiferie ou forefterie, & ce qu'il 
perçoit à raifon de fa gruerie ne peut être 
regardé que comime faifant partie du Do- 
maine qu'il a de ces bois. Ce qui peut encore 
mieux le prouver, c’efl que les feuls Officiers 
du Roï y ont toujours exercé leur jurif- 
diction jufqu'en 1707. que Sa Majefté, par 
un Edit du mois de Mars de la même an- 
née, créa des Juges Gruyers dans toutes 
les Juftices des Seigneurs Eccléfiaftiques 
& Laïques, dont les Offices ont été réu- 
msauxdites Juftices Seigneuriales, par une 
déclaration donnée à Marly le premier 
Ma 1708. Les appellations defquelles 
grueries fe relevent direétement aux Sié- 
ges des. Tables de Marbre , fuivant une 
autre Déclaration donnée à Verfailles le 8 
Janvier 1715. 

Pour répondre à la prétention que les 
Seigneurs de fiefs doivent être regardés 
comme propriétaires des bois fujers à ces 
droits , parce qu'aflez communément ils 
ont la plus grande part en la coupe, & 
qu'ordinairement ils font appellés fonciers, 
très-fonciers, & domaniers. Cette préten- 
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tion deviendra infourenable quand on fera 
attention Qu'il arrive fouvent que le pro- 
priétaire n'a que la plus foible partie de 
la jouiffance, & quelquefois mème point 
du tout; & que les dénominations de fon- 
ciers , très-fonciers & domaniers, bien 
entendus, ferviront à prouver qu'ils n’ont 
rien dans ces fortes de bois que des pref- 
tations. 
1°. Foncier, quoique tirant fon origine 
de fonds, ne peut fignifier propriétaire 
du fonds, parce qu’il n’eft pas d’ufage que 
le nom dérivé d’un poftif foit pris en 
fignification de propriétaire de la chofe 
défignée par ce pofitif. Comme chevalier 
ou cavalier n’a jamais fignifié la propriété 
du cheval , ni foreftier celle d’une forèr, 
& autres, quoique dérivés de cheval, de 
forèr, & de leur pofñitif. Mais de même 
que l’on dit donatarius , donataire, de ce- 
lui à qui l’on donne, mandatarius , man- 
dataire, de celui à qui lon mande; com- 
modatarius , de celui à qui l’on prète quel- 
que chofe ; qu'on appelle /o/dar , celui que 
l'on foudoie, à qui l’on paie folde; cen- 
Jier , celui auquel on paie cens; on ap- 
pelle foncier ; celui auquel on fait quel- 
ue preftation fur un fonds : laquelle pref- 
tation eft appellée funétio, chezles anciens 
Auteurs, & en la Loi # pendentes. ff. de 
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ufufr. & fufio en la Loi 27. au même ti- 
tre, à quoi fe rapporte la derniere au Code 
Théodofien De indulgent debit. D'où eft 
venu le nom de foncier, & mème celui de 
fonds, fi fréquent en matiere de finances. 

2°. Très-fonciers ne peut non plus in- 
duire propriété quelqu'origine que l’on lui 
donne , foit du Latin, foit du Grec, ou 
autre , parce que l'on ne peut être pro- 
prictaire plus où moins, ni un fonds être 
plus ou moins fonds qu'un autre; mème 
en aflimilant ce terme au fuperlatif srès , 
comme à très-puiffant, très-riche , &c. 
ou au cer des Latins qui fignifie trois fois, 
où au ternaire des Grecs qui avoient trois 
ordres de déclinaifons de leurs noms, le 
premier défignant une chofe finguliere , 
le fecond deux ,‘& le troifiéme non -feu- 
lement trois, mais toute quantité indéf- 
nie au-delà de deux. On doit plutôt con- 
venir que le mot très-fonds eft un abrégé 
du mot tributum ; corrompu dans la fuite 
des tems comme beaucoup d’autres, paf 
la contraction & changement de l’I. en 
E, & du B. prononcé comme V en F. ce 
qui a fait aufli corrompre très foncier qui 
vient de très-fond. Ainfi par très- foncier 
on né doit entendre que celui auquel il 
elt dû tribut ou très-fond, de mème que 


par foncier on entend cenfier ; d'autant 
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mieux que le nom très-fond, qui eft dit 
a tribuendo , eft commun à tous cens, ren- 
tes ou préftations; & que tous ceux aux- 
quels il eft dû tribut ou redevance fur quel- 
qu'héritage, font encore aujourd’hui nom- 
més très-fonciers dans la plüpart de nos 
Coutumes , quoique l’héritage ait paffé en 
plufeurs mains, chacun ayant eu foin de 
ftipuler cens, & l'héritage même affecté 
au cens eft appellé très-fonds, foit bois, 
maifon ou autres, d’où l’on doit entendre 
que la furface, jouiffance ou autre droi- 
ture n'eft pas feulement aliénée , mais 
aufli la cenfe même , ou le fond fujet à 
quelque cens. 

3°. Domanier, qui vient de dominari, 
d’où le maître & la maîtrefle de maifon 
ont été de toute ancienneté appellés do- 
minus & domina, eft celui qui a pouvoir, 
autorité , Seigneurie, commandement, à 
titre de propriété ou autrement; à la dif: 
férence du propriétaire, qui eft celui au- 
quel feul la chofe appartient. Ainfi en droit 
on appelle la mari dominus dotis, quoique 
la femme feule en foit propriétaire; pater 
dominus filii , maritus uxoris : les emphi- 
théotes, qui ne jouiffent que d’un bail à 
longues années, aut quandiu vectigal pen- 
datur ; font appellés domini. Et l’ufufrui- 
ier en la Loi in venditione ff. de reb. aut. 
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ind. poffid. Et en effet on dit dominium , 
non-feulement de la feule propriété, mais 
auffi de la jouiflance , qui au titre de aqued. 
& en la Loi ufum aque veterem longoque 
dominio conftitutum , fignifie polfeflion. En- 
forte que fi le très- foncier appelle fiens 
les bois dont il jouit, & qu'il les em- 
ploie comme tels dans les aveus qu’il en 
fait, 1l a raifon eu égard aux grands pro- 
fits qu’il en retire dans le tems des cou- 
pes, qu’il ne peut cependant faire fans le 
congé des Ofhciers des Maïtrifes , lequel 
il n'obtient qu’en payant le droit de danger. 

On peut donner au mot danger trois 
différentes fignifications , celles qu’on les 
crouve dans les anciens Auteurs. La pre- 
miere eft celle de péril, fortune, hazard; 
la feconde , Seigneurie , puiflance, domi- 
nation, la troifiéme, permiflion, liberté, 
congé, indulgence. 

La premiere eft généralement entendue 
telle qu’elle eft définie, & ne pourroit 
s'appliquer ici, qu'autant que l’on vou- 
droit dire la punition de la faute commife 
par le propriétaire qui auroit coupé fon 
bois , fans auparavant en avoir obrenu con- 
gé du Roi ou de fes Officiers. 

La feconde fe trouve dans nos anciens 
Poëtes , Alain Chartier, Jean hi Cime- 
liers, dans le Roman de la Rofe, & au- 
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tres ouvrages , où ce mot veut dire do: 
maine, pofleflion , & ne peut non plus 
convenir au payement de ce droit, qui, 
ayant été une fois acquitté, ne pourtoit 
ètre exigé de nouveau fans injuftice, pour 
aflurer une propriété déja acquife & payée. 

La troifiéme qui fe tire aufli d'Alain 
Chartier convient mieux en cet endroit 
que les deux autres, étant jufte que le 
Roi retire du profit de la permiflion ou 
congé qu’il accorde aux très-fonciers de 
couper fon bois à fa commodité, tout 
ainfi que les Seigneurs eux-mêmes en re- 
urent de leurs vaflaux pour la permiflion 
de vendre leurs terres & héritages, dont 
1ls perçoivent les droits que l’on connoit 
fous le nom de lots & ventes, en Nor- 
mandie fous celui de treizieme , & qu’an- 
ciennement on appelloit dangers. C’eft 
même delà qu'on nomme encore fiefs de 
danger ceux en la poffeflion defquels les 
propriétaires & acquéreurs ne peuvent en- 
trer fans le congé ou permiflion du Sei- 
gneur dont ils relevent. Et dans ce mème 
fens on trouve danger dans les anciens Ar- 
séss de l’Echiquier de Normandie. Ainf 
ce que le Roi touche du produit des bois 
pour le droit de danger eft précifémenc 
ce qui lui eft dû pour la permiflion ou 
congé que le très-foncier obuent de Sa 
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Maijefté de les couper à fa volonté. 

Avant qu'on eùt trouvé le moyen de 
faire du papier & de le rendre propre à 
recevoir & conferver l’écriture comme au- 
jourd’hui , il n’étoit pas moins néceffaire 
dans ces tems reculés qu’à préfent, d’af- 
furer les affaires publiques & particulie- 
res. On ne le pouvoit pas auf commo- 
dément, mais cependant on le faifoit. Les 
anciens avoient des tablettes, qui le plus 
communément étoient de fapin, fort min- 
ces, & feulement un peu plus épaiffes aux 
bords. Ils enduifoient ces tablettes de cire, 
& écrivoient deflus tous les actes, traités, 
adjudications de bois & autres. Le bord 
plus épais que le eorps de ces tablettes, 
n'étoit point ciré, & fervoit feulement à 
garantir l'écriture des frottemens & au- 
tres accidens qui auroient pu l’effacer, & 
à la conferver par ce moyen dans fon en- 
tier. Ces tablettes fe nommoient fimple- 
ment cires , & en Latin cere , d’où ont 
été appellés cerarit quelques affranchis , 
comme d’autres ont été nommés rabula- 
“rii, & ceux dont l’acte d’affranchifflement 
croit écrit fur papier, ont été dits char- 
zularii. 

Pour écrire fur ces tablettes, 1l falloit 
des inftrumens faits exprès. On prenoit à 
cet effet des poinçons deftinés à cet ufage, 
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que l’on a nomme greffes , avec lefquels 
on écrivoit fur la cire, dont les tablettes 
étoient enduites. Ces poinçons étoient ai- 
gus par le bout dont on fe fervoit pour 
écrire, ou pour effacer lifiblement les mots 
écrits, en les foulignant d’une rangée de 
points, comme on a fait depuis l’inven- 
uon du papier dans les livres écrits à la 
plume, jufqu’au tems de l'imprimerie : 
l’autre bout étoit applati, un peu large & 
recourbé : on s’en fervoit pour effacer en- 
tiérement la lettre ou le mot écrit que 
l’on vouloit effacer ou changer en Le cou- 
lant deflus. Les Latins nommérent l’ufa- 
ge du bout pointu expungere, & celui du 
bout applati inducere. De cet ancien ufage 
eft venu le droit de poinçon des Maïtrés 
des Comptes, qui fervoit à les piquer 
quand ils ne fe rendoient pas exaétement 
aux jours & heures indiqués pour leurs 
aflemblées, & défignoient que les épices 
de ces jours là leur feroient rayées, ce 
qu'en. Latin on peut exprimer par expun- 
gentur. | 

L'ufage de ces tablettes, cires & poin- 
çoinseft très-ancien , & a continué pendant 
longtems. L'auteur du Roman de la Rofe 
en patle mème d’une maniere aflez ga- 
Jante par la comparaifon qu’il en fait avec 
les femmes, relativement à la propagation 
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de l’efpece humaine. On appelle encore 
aujourd’hui foulées les lettres dont l’encre 
ceffe de paroïtre , à limitation de la fou- 
lure que les anciens faifoient des lettres 
& mots qu'ils effaçoient en paffant fur les 
cires le bout applati du poinçon. 

Dès le tems de la République Romaine 
on prenoit pour ces tablettes un droit ap- 

ellé cerarium , que l’on a continué de 
prendre fous les Empereurs pour le papier 
fous la dénomination de chartiaricum. M° 
Bérault qui à traité de tous ces droits de 
tiers & danger, gruerie, grairie, cire & 
greffe, n’eft pas le feul qui définiffe ainfi. 
les mots de cire & greffe, puifque dans le 
grand cabinet Romain, imprimé à Amf- 
terdam en 1706. in fine , on trouve ces 
mots : 

Le ftile eft une efpece de poinçon-de 
fer, avec la pointe duquel on écrivoit fur 
des tablettes cirées.. C’eft une Coutume des 
plus anciennes , dit Pline, Liv. 34. c. 14. 
que d'écrire avec Le flile, comme les plus 
anciens le témoignent. Du côté dont on 
n'écrivoit pas, fortoit une lame, dont le 
bout large & tranchant étroit pour effacer 
ce que l'on jugeoit à propos. Je fuis bien 
Jémple , dit Saint Jérôme, Ep. à Dom- 
nion, d’avoir cru ne pouvoir pénétrer ces 


chofes fans le fecours de la Philofophie, 
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dont on efface, que de celui dont on écrit. 
Le ftyle fe mettoit dans un étui appellé 
graphiarium en Latin, & écritoire en Fran- 
çois. Martial, bib. 14. Ep. 19. 


æ Je re donne un étui garni de fon ftylet 
» Pour un enfant c’eft un préfent complet, 


Les tablettes cirées, fur lefquelles on écri- 
voit, étoient de bouis, de citronnier , où 
d'ivoire. Ovid. amor. Hb. 1. Eleg. 12. 


s Vas, tablette, vas-t-en, tu es d’un bois maudit, 
æ Vas, cire de malheur, & ton funefte écrit. 

» Oui, c’eft fur le poifon de cigues fleuries 

» Qu'en corfe avec le miel l'abeille l’a cueillie. 
+ Un vermillon foncé, qui t'ornoit triftement, 
» Préfentoit à mes yeux une lettre de fang. 


On faifoit encore des tablettes de par- 
chemin, qu’on enduifoit comine celles de 
bois. Martial. Lib. 14. Ep. s. 


# Tu prendrois pour la cire, ce qui eft parchemin; 
» Tu pourras effacer, & récrire fans fin. 


Ces tablettes étoient à deux, trois, 
quatre on cinq feuillets : ce qui fait que 
Martial, au commencement du livre cité, 


PRÉLIMINAIRE. xl; 


leur donne des noms Latins qui revien- 
nent au nombre des feuillets qu’elles con- 
tenoient. Et quoique par la fuite les ta- 
blettes, cires & greffes foient enfin dif- 
parus, par l’ufage du papier, du parche- 
min, de la plume & de l’encre, néan- 
moins la perception de ces droits s'eft con 
tinuée en France fous l’ancienne dénomi- 
nation, jufqu'en l’année 1669. qu'ils ont 
été fupprimés par l’art. 15. du tit. 15 de 
l’Ordonnance du mois d’Août de la mème 
année. 

Selon toute apparence le droit de grai- 
rie eft proprement celui de cire & greffe, 
appellé cerarium , donts’eft formé Keérairie, 
& qu'enfuite par contraction changeant 
le {ouceng, on a dit grairie. Ces chan- 
gemens ont été affez fréquemment recon- 
nus chez les Latins & même en France 
pour n’en pas dire davantage. On a perçu 
ce droit de grairie pour le rembourfement 
du prix des cires, mais de façon pour- 
tant que le jufte prix étoit toujours ex- 
cédé, parce que du furplus on payoit les 
falaires & vacations du Greffier & des 
autres Ofhciers qui vacquoient aux adju- 
dications des bois, de mème que dans les 
Chancelleries le droit de Sceau que l’on 
paye s'emploie aux falaires & vacations 


des Officiers d’icelles. 
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Sur ce qui à été ci-devant dit en par- 
Jant du tiers & danger, qu'en Normandie 
on n’employoit jadis ès fiefs d’autres bois 
que ceux confiftans en mort bois, que 
tous les autres étoient réfervés au Domai- 

ne & que fur aucuns de ceux réfervés, 
il étoit affigné à certains fiefs une portion 
dans Îa coupe ; lefquels bois font ceux 
que l’on dit être fujets au droit de tiers 
& danger ; 1l eft bon d’obferver que de 
toute antiquité on a tenu qu'en Norman- 
die le mort bois étoit franc de ce droit, 
& que tout autre bois non planté fur fief, 
à la coupe duquel un Seigneur de fief avoit 
droit, y éroit fujet. 

Les Normands ayant fur cela fait des 
Remontrances au Roi Louis X. dit Hutin, 
obtinrent une Charte en 1314. qui fut 
faite d’abord en Langue Françoife, & 
fcellée le 9 Mars de la même année, du 
Sceau du Royaume de Navarre, qui ap- 
partenoit audit Roi par fa mere, & dont 
3Ë fe fervoit du vivant de fon pere, par un 
article de laquelle la franchife du mort 
bois fut conftamment arrêtée. Cette Charte 
fut enfuite tournée en Latin, & fcellée 
dn Scéau dé France en l’année 131$. Les 
Remontrances des Normands portoient 
principalement fur ce que les Officiers du 
Roi s’efforçoient d'exiger d’eux le droit 
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de tiers & danger du mort bois contre 
tout ancien ufage. Pour faire cefler ces 
plaintes , Sa Majefté prononça donc la 
franchife du mort bois dans cette Province, 
par ladite Charte que l’on connoït fous le 
nom de Charte Normande, ou de Charte 
aux Normands. Mais la fujétion d’autres 
bois aflis ailleurs que fur fiefs, refulte de ce 
que les Normands s'étant plaint au Roi que 
fes affaires exigeoient le droit de tiers & 
danger fur tous les autres bois, & ces bois 
étant fi anciens, que les Seigneurs de fiefs 
ne purent juftifier clairement qu’ils euffent 
été plantés fur les fiefs, ce qui les défi- 
gnoit avoir fait partie de la réferve faite 
lors de l'érection des fiefs, avec afligna- 
tion de quelque portion dans la coupe en 
faveur des poffeffeurs de certains fiefs, 
tous ceux-là refterent comme ils étoient 
chargés du droit de tiers & danger; ce 
qui ne feroit pas arrivé fi les polfefleurs 
avoient pu prouver que lefdits autres bois 
avoient €té plantés fur les fiefs, & que le 
fonds leur appartenant, la furface leur ap- 
partenoit aufli ; & ces boisau moyen decette 
juftificarion , auroient joui de la mème fran- 
chife que le mort bois, qui feul a été af- 
franchi par la Charte. 

On a été longtems embarraffé de fça- 
voir ce que c’étoit que mort bois, même 
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depuis la Charte dont vient d’être parlé, 
qui pourtant l’explique bien clairement ; 
& quoique la même défignation foit ré- 
pétée dans les mêmes termes par l'art. 5. 
du tit. 13. de l’'Ordonnance de 1669.onne 
laiffe pas de s’y tromperencore, parce qu’en 
effet bois mort & mort bois femblent figni- 
fier précifément la même chofe. Mais en 
matiere de tiers & danger & d’ufage dans 
les forèts, il faut les entendre différem- 
ment, chacun ayant fa fignification parti- 
culiere ; de mème que gage mort & mort 
gage, vive eau & eau vive, fage-femme 
& femme fage, ont chacun une fignifica- 
tion tout-à-fait différente. 

L'art. 4. de l’Ordonnance rendue par 
Charles V. en l’année 1376 , celle don- 
née par Charles VI. au mois de Septem- 
bre de l’année 1402. & celle de François 
premier, donnée à Lyon en l’année 1519. 
au fujet de la diftinétion qui doit être 
faite du bois mort au mort bois, dont 
plufieurs anciennes Chartes d’ufage dans 
les forêts font mention; déclarent que par 
bois mort, il faut entendre celui qui eft 
mort & fec en étant ou abattu; & par 
mort bois, certain bois verd en étant, 
comme il eft dit en la Charte aux Nor- 
mands de l’an 1315. laquelle après avoir 
ordonné qu'aucun en la Duché de Nor- 
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mandie ne foir tenu payer dorénavant au 
Roi, ni autre en fon nom tiers & danger 
de mort bois, ajouta : C’eff à fcavoir ; 
faux , marfaux, épine ; puine ; feur , aune, 
genét , geniéyre & ronfes. 

Du tems de François premier, le Pro- 
cureur Général prétendit que le mort bois 
confiftoit aux feules efpeces ainfi défignées, 
& fit en conféquence fes remontrances fur 
lefquelles les Commiffaires députés pour 
la réformation des forèts de Normandie, 
déciderent le $ Mai 1533. que dans les 
jugemens de droiture des ufagers, où il 
feroit queftion de bois mort & mort bois, 
par bois mort, il feroit en tendu bois fec 
en étant ou gifant; & par mort bois, les 
bois de faux, marfaux, épine, puine, 
feur , aune , genet, geniévre & ronfes, 
& non autres, ainfi qu'il eft déclaré en 
la Charte du pays de Normandie. D’après 
quoi 1l fit expédier des Lettres-Patentes 
du même Roi, étant lors à Marfaille, 
le 4 Oétobre de la méme année, adref- 
fantes au Grand-Maïître des Eaux & Fo- 
rêts de France, ou fon Lieutenant, en la 
Table de Marbre du Palais à Paris; par 
lefquelles Sa Majefté , après avoir énoncé 
qu'il auroit été averti par fon Procureur 
Général , qu’en ce Siége auroient été fai- 
ces plufieurs délivrances & jugemens au 
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profit des particuliers, prétendant tels ufa* 
ges en fes Forêts, autrement & plus am- 
plement qu’il n’eft contenu en ladite Char- 
te, lui mande de faire obferver tant au 
reflort du Parlement de Paris, que par- 
tout ailleurs, ainfi qu’en Normandie, l’in- 
terprétation de bois mort & mort bois, 
faite par l’Arrèt des Commiffaires fufdits 
du $ Mai. 

Mais des gens éclairés ayant examiné 
avec attention la Charte Normande de 
1315. les autres Chartes & Ordonnances 
qui l'ont fuivi, la prétention du Procureur 
Général, & les Lettres-Patentes de Fran- 
çois premier de 1533. expédiées fur la 
décifion des Commiffaires du $ Mai de 
Ja même année, ont reconnu que les pof- 
fefleurs des fiefs étoient lézés, parce qu’en 
effet le mort bois ne confifte pas feule- 
ment dans les neuf efpeces ci-deflus ex- 
primées ; mais généralement dans toutes 
les différentes fortes de bois qui ne por- 
tent point fruit, & ne font d'aucune utili- 
té pour la pâture des animaux, efpeces qui 
ont deux qualités communes entr'elles , 
qui les diftinguent dés autres fortes de 
bois produifant fruit, auxquels ces quali- 
tés ne peuvent convenir. 

La premiere eft que ces arbres ne por- 
tent pointfruits, du moins fruits qui puifle 
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fervir à la nourriture des hommes ou de 
leurs beftiaux, raifon pour quoi on les nom- 
moit en Latin infœlices arbores , & d’où 
peut - être ils ont été appellés en France 
mort bois; ce nom de mort ayant été fou- 
_vent employé figurément, pour défigner 
une chofe infertile, infrutueufe, inutile, 
de même que dans Plaute 2 Triculenro 
Aftaphium tient Dinarchus pour mort, 
parce qu'il n’avoit plus de quoi donner à 
fon amie; ufage d’ailleurs que l’on peut 
reconnoiître dans le mot morte terre, qui 
fignifie terre infertile , & dont il eft fait 
mention dans l’ancien Coutumier de Nor- 
mandie au Chapitre de Relief; dans morte 
Jaifon, qui veut dire celle qui eft ftérile, 
dont on ne retire point de profit ; dans 
morte eau, nom que les pècheurs donnent 
à la mer dans le tems qu’elle eft baffe & 
qu’elle fournit peu ou point de poiflon; 
dans morte main où main-morte, qui dé- 
figne les terres féodales & autres biens que 
tiennent les gens d’Eglifes, Colléges & 
Communautés , dont les Seigneurs ne re- 
cueillent aucuns des profits & émolumens, 
qui fe percevroient d'hommes vivans, mou- 
rans & conffquans, pourquoi tels biens 
font appellés amortis. 

La feconde eft que ces arbres font re- 
gardés comme viles en comparaifon de 
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ceux qui portent fruits, d’où ils ont pu 
mériter aufli d’être appellés mort bois, le 
nom de mort étant pris pour vile, par 
comparaifon des objets qui le font n’ayant 
plus de vie, tel que Mnefilochus, qui, 
dans Plaute ir Bacchidibus , voulant fe dire 
homme de néant, ufe de ces termes, m0r- 
tuus pluris preti eft quam ego. Au contrai- 
re de vif que l’on à fouvent employé pour 
fignifier zoble, comme dans la Coutume 
de Bourgogne où yive pärure s'entend de 
celle qui eft de plus grande valeur en fo- 
rèts, à la différence de la vile qu’on ap- 
pelle morte päture ; & où morte main figni- 
fe vilain, main ou man ayant fignifié en 
vieux langage François homme, d’où le 
tribut que les Seigneurs impofoient à ces 
fortes de gens éroit nommé mortaille , com- 
me pour dire taille de vilain; & la Coù- 
tume de Bourges au Chapitre premier en 
parle dans le mème fens. 

Le fimple énoncé des Lettres-Patentes 
fufdites annonce effectivement que dans 
le reflort du Parlement de Paris & ail- 
leurs, on fembloit attribuer le nom de 
mort bois à plufieurs autres fortes d’ar- 
bres non défignées dans la Charte Nor- 
mande ; & de fait dans l’Ordennance du 
même Roi François premier de l’an 1515. 
il eft dir que plufieurs ufagers s’entremer- 

Le toienc 
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toient fans titres ni valables enfeignemens 
de prendre bois qu'ils vouloient nommer 
mort bois, comme le fou ( qui fignifie 
boul) le tremble, le frène, l’érable & leurs 
femblables, pour cinq fols. Celle de l’an 
1518. appelle précifément le bois de trem- 
ble, charme, bouleau , & autres bois in- 
fructueux , mort bois , & au contraire les 
arbres fructueux vif bois. Er en fuivanc 
ces Ordonnances, Chopin en fon premier 
livre du Domaine, a interprété mort bois 
à bois infruétueux ; & la Courume du Ni- 
vernois au Chap. XVII. le dit de même. 
D’après ces réflexions & la confidéra- 
ton que les ufagers n’ont obtenu la con- 
ceflion de leurs droits d’ufages que rela- 
tivement aux redevances & preftations 
dont ils étoient charges, lefquelles con- 
ceflions le Roi peut révoquer quand bon 
lui femble , en déchargeant les ufagers 
defdites redevances & preftations; on peut 
dire que la décifion des Commiffaires du 
$ Mai 1533. & les Lettres-Patentes don- 
nées fur icelle le 4 Octobre de la même 
année , n’ont pas été légalement rendues. 
1°. Parce qu'elles devoient l'être parties 
préfenres & ouies, comme $’agiffant d’une 
queftion que les Jurifconfultes appellent 
res dubias où ambiguas. 1°. Parce que l’e- 
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eft attachée au mort bois, ne Jui à pas 
été acquife par cette Charte, n1 autre pri- 
vilége quelconque; le Roi , fur les plaintes 
des Normands, que fes Offhciers préten- 
doient exiger, ou exigeoïent de fait tiers 
& danger de mort bois contre l’ancien 
droit, ayant feulement voulu remédier à 
cette exaction. 3°. Parce que les Normands 
ne demanderent pas au Roi en quelles ef 
peces confiftoit le mort bois. Il n’y avoit 
pas de difpure fur cela; & s’il y en eût eu, 
étoir-ce du Roi partie adverfe qu’il falloit 
attendre cette interprétation ? Il eut été 
bien plus régulier de la prendre des ane 
ciens Praticiens du pays & de l’Echiquier, 
qui devoient le fçavoir mieux que perfon- 
ne. 4°. Parce que cet article de la Charte 
n’eft pas conçu en forme de déclaration, 
en termes limitatifs & définiuifs qui em- 
portent exclufion des chofes non-défignées, 
tels que ceux-ci : Pour ôter la difficulté qui 
fe trouve en l'interprétation de mort bois , 
nous déclarons que l’on doit entendre par 
mort bois faux , marfaux , &c. & non au- 
res ; mais bien dans les termes démonf- 
tratifs, c'efé à fçavoir , qui équivalent au 
cujufmodi des Latins. 

Termes qui défignent telles & telles 
chofes, maïs qui n’excluent pas les autres 
chofes de la mème efpece que celles déh- 
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gnées, & laifloient les ufagers dans l’in- 
certitude de l’étendue de leur ancien droit, 
& toujours à la veille de fe voir ML 
en Juftice, & condamnés par les Officiers 
du Roi, comme ils l'ont été & pu être 
jufqu’en 1669. que l'Ordonnance du mois 
d'Août de cette année a, par l'article $. 
du tit. 23. fixé le droit des poffefleurs & 
ufagers aux neuf efpeces feulement de mort 
bois ci-devant dites, défendant tacite- 
ment l’ufage de tous autres arbres des bois 
& forêts par les rermes difons ; déclarons , 
ordonnons ; que Sa Majefté emploie dans 
le préambule de ladite Ordonnance. Ainf, 
quoique tous Les arbres qui ne portent point 
fruit foient connus fous le nom de mort 
bois, par diftinétion des autres qui pro- 
dufent des fruits, & qu’à caufe de cette 
produétion on appelle vif bois, néanmoins 
les poffeffeurs & viagers ne peuvent ufer 
que des neuf efpeces défignées par l'Or- 
donnance, fous les peines y énoncées. 

Ce qui vient d’ètre dit doit fufhr pour 
etablir la diftinétion qui doit & ètre faite des 
droits du Roi & de ceux des très-fonciers 
fur les bois fujets à tiers & danger, gruerie 
ou grairie. Car fi les bois appartiennent au 
Roi, comme 1l vient d’ètre démontré, le 
droit de tiers qu'il a deflus en Norman- 
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quia res fua nemini fervit, mais dépend 
de la propriété, de même que le fruit & 
revenu qu'on reçoit de fon héritage pars 
domini eft. 1 en eft de même du droit 
de gruerie , excepté celui qu'il a fur les 
bois que les Seigneurs ont mis en fa grue- 
rie ou verderie, dont 1l n’eft pas proprie- 
taire, & fur lefquels il n’a qu’une pref- 
tation, s’il n’y a titre ou pofleflion con- 
traire. Quant au droit des très-fonciers , 
il ne peut non plus étre regardé comme 
fervitude , parce que lorfqu'on l’etablit, 
les fiefs étoient aufli bien du Domaine, 
que ce qui n'étoit pas fieffé , & que les 
fiefs n’étoient concédés qu’à vie pour la 
nourriture & entretien des gens fervant le 
Roi en fon ban & arriere-ban, ou près 
de fa perfonne & dans fon Palais, com- 
me fi au lieu de gages on aflignoit à fon 
Officier ou ferviteur la jouiffance de telle 
métairie dont on feroit propriétaire , & 
en outre pour fon chauffage & autres me- 
nues néceflités , certaine portion dans la 
coupe d’un bois taillis quand elle fe fe- 
roit. Et quoique depuis l’établiffement des 
fiefs. les Rois par bonté aient foufterts 
qu'ils foient paflés dans les familles à titre 
de fuceflion, & en mains étrangeres à 
titre d’acquifition, & que les Seigneurs 
puiflent à préfent y acquérir où impofer 
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fervitude , non pas toutes fois ip/o jure , 
mais zuitione prætoris ; COMME POUVOILENT 
faire les poflefleurs fundorum provincia- 
lium , avant que l'Empereur Juftinien les 
en rendit proprictaires, en aboliffant la 
différence , rerum mancipi & nec mancipi ; 
Néanmoins ces droits n'ayant pu, lorf- 
qu'ils furent établis & concédés être fer- 
vitudes, n’auroient pu le devenir, les fiefs 
fuflent-ils mème à préfent aux Seigneurs 
en vraie propriété; les changemens fur- 
venus depuis n'ayant pu faire devenir fer- 
vitude, ce qui n’avoit pu l'être à fon com- 
mencement , par l'argument de la Loi 
Jferv. ff. de furr. D'ailleurs une fervitude 
nullam certam quantitatem ; [ed fufficien- 
tiam quandam expofcit , comme l’a obfer- 
vé ÂAccurfius fur la Loi Caius ff. de ann. 
Les. & Johannes de immola fur la Loi 
apud Julianum, $. Si quis alicui. De legar. 
1. conformément à la Loi fervicures. De 
Jérvitut. Pourquoi l’on ne peut dire autre 
chofe finon que ce n’eft qu’une fimple pref- 
ration afhignée fur le bois du Roi au pof- 
fefleur, qui, par conféquent, ne peut la 
pourfuivre par action réelle, & encore 
moins par action perfonnelle , parce que 
l'Etat ne s’eft pas obligé à cette preftation 
envers ceux qui furent pourvus des fiefs, 
pour eux, leurs hoirs ou ayant caufe, & 
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que quand même cette obligation exifte- 
roit , les polfeffeurs modernes auroient 
bien de la peine à juftifier actuellement 
qu'ils font les hoirs des anciens, ou fon- 
dés en leur droit à titre fingulier. Maïs 
cette preftation ayant été aflignée en fa- 
vêur ‘de ceux qui jomirotent des fiefs à 
Tavenir ; les pofleffears de ces fiefs peu- 
vent en faire poutfuite exrraordinaria co- 
gnitione par voie de Requête. Argumenro 
L.' creditor. $. inter ff. de aëtion. emprti. 
Par la mème faifon le droit de danger & 
celui dé grairie ne peuvent pas non plus 
êtfe regatdés comme fervitudes. 

À Fégard du droit de connoiître de la 
franchife ou fujétion des bois aux droits 
de tiers & danger, gruérie & grairie, 1l 
eft certain que le Jugé d’un Haut Jutti- 
cièr Eft incompérént pour en juger, quand 
mème ces droits [ui auroient été engagés, 
parce qu'anéuns Juges né peuvent mieux 
connoître & jugér des droits du Roi, que 
les fins; à moins que cés droits n'appat- 
unflént au Haut Jufticier par don ou au- 
tre jufte vitre; car dans ce cas fes Off- 
ciefs poürroient én connoître fans diflicul- 
té. Mais réguliérément cette connoiffance 
appartieht au Juge Royal. 

En Norinandie, quand un Procureur du 
Roï, prérendoit qu'un bois étoir fujet à 
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tiers & danger , il fe pourvoyoit devant 
le Maître des Eaux & Forêts, & le Sei- 
gneur ne demandoit point le renvoi de- 
vant le Juge ordinaire, croyant que com- 
me il appartenoit au Maïtre d'accorder 
ou contredire la coupe du bois notoire- 
ment fujet à tiers & danger, & d’ordon- 
ner de tout ce qui le touchoit, ainfi que 
de tous autres bois appartenans au Roi, 
le Maitre avoit-aufli le droit de juger fi 
ce bois étoit fujet à ces droits. Cepen- 
dant le Bailli en prenoit également con- 
noiffance ; 1l y étoit autorifé par un ar- 
ticle de la Charte Normande, & l’on pour- 
roit mème dire que cette connoiffance n’ap- 
partenoit qu'à lui feul, puifquw ancienne- 
ment celle de toutes les affaires impor- 
tantes lui étroit attribuée, d’autant plus 
juftement que les Nobles, Eccléfiaftiques 
& Praticiens du reflort étoient tenus de 
l'aflifter de leurs confeils en fes plaids 
folemnels appellés aflifes ; au lieu que le 
Vicomte, de l'Ofice duquel à été dé- 
membré celui de Maître des Eaux & Fo- 
réts, ainfi que celui de Receveur du Do- 
maine , navoit que l’Intendance & amé- 
nagement de ce qui étoir notoirement du 
Domaine du Roi, avec attribution de ma- 
tieres legeres qui fe terminoient fommai- 
rement : d'autant mieux encore que Phi- 
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lippe le Long, par l’arr. $. de l’'Ordon- 


nance de l’année 131$. en attribue la Ju- 
rifdiétion au Bailli, fans parler du Maiï- 
tre des Forêts, qu’il n’auroit pas oublié 
s'il avoit eu intention qu’il en connut; 
que Charles V. par l’article 8. de fon Or- 
donnance de 1376. l’avoit interdire anx 
Maîtres, de mème qu'ont fait depuis Char- 
les VI.-par l’art. 47. de celle donnée à 
Paris au mois de Seprembre 1402. & Fran- 
çois premier par l’article 64. de celle de l’an 
1S15. 

I! eft' vrai que Henri IL. par fon Or- 
donnance de 1558. qui a été confirmée 
par François II. l’année fuivante, voulut, 
pour certaines confidérations , que tous 
procès regardant le fonds & propriété des 
Eaux & Forêts, Ifles & Rivieres du Roi; 
& ‘entreprifes fur icelles, droits de grue- 
rie, grairie & fégrairie, fuffent inftruits 
& jugés en premiere inftance devant le 
Grand-Maître des Eaux & Forêts, ou fon 
Lieutenant en la Table de Marbre du Pa- 
lais à Paris. Mais Louis XIV. par l’article 
10 du tit. r. de celle du mois d’Août 1669. 
dit que » dans les différens de partie à par- 
» tie, 1l n'entend point que fes Officiers 
» des Eaux & Forêts connoiffent de la pro- 
» priété des Eaux & Bois appartenans aux 
» Communautés ou particuliers, finon lort- 
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» qu’elle fera néceffairement connexe à un 
» fair de réformation & vifitation, ou in- 
» cidente ou propofée pour défenfe contre 
» la pourfuite; mais que lorfqu'il s'agira du 
» pécicoire ou poffeffoire , échanges, parta- 
»ges, licitations, retrait lignager ou féo- 
» dal, & d’autres actions qui feront direc- 
» tement & principalement intentées pour 
» raifon de la propriété, hors le cas de ré- 
» formation & viftation, la connoiffance en 
» appartiendra aux Baillis, Sénéchaux & au- 
» tres Juges ordinaires. Enforte que files Of. 
Hciers des Eaux & Forêts connoiffent quel- 
quefois des matieres du fonds & propriete, 
ce ne peut être fuivant cet article que dans 
les cas de réformarion & vifitation , ou 
quand la propriété eft incidemment pro- 
pofée pour défenfe contre la pourfuite , 
ou sil arrivoit , comme il eft porté en 
l’article 64. de l'Ordonnance de 1$15.que 
des particuliers fous prétexte de propriété 
ou droit d’ufage dans une forèt , fiffent 
couper & emporter du bois pour leur ufa- 
ge, pour bâtir , bruler ou vendre, ou 
qu'ils y fiflent mettre leur beftiaux, fans 
avoir juftifié de leur droit : hors ces cas, 
ils n’en peuvent connoître non plus que 
les Juges Préfidiaux auxquels cette con- 
noiflance a été interdite par l’article 3. de 
l'Edit de leur création du mois de Janvier 
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En 1559. les Officiers de la Chambre 


du Trefor à Paris, fous prétexte que la 
connoifiance du fonds des Eaux & Forèts 
leur appartenoit, & que les Officiers des 
Tables de Marbre ne pouvoient connoître 
que de la fuperñcie & non du fonds, s’op- 
poferent à l’enregiftrement qui fe fit au 
Parlement le 26 juin de la même année, 
de l'Ordonnance fufdire du mois de Mars 
158. par laquelle il étoit attribué au Sicge 
de la Table de Marbre, établi près ledit 
Parlement de connoître & juger en pre- 
miere inftance du fonds & propriété des 
Eaux & Forèts du Roi, ffles, Rivieres & 
entreprifes fur icelles, droits de gruerie, 
grairie & fégrairie, jufqu'à Sentence de- 
finitive inclufivement, fauf l'appel au Par- 
lement. Sur cette oppolition, le Parlement 
par -Arrét dudit jour 26 Juin 1559: er- 
donna que lefdits Officiers fe pourvoiroient 
pardevers Sa Majefté pour être fait drour. 
Les Maitres particuliers de Paris & de 
Meaux ayant auf formé oppoftion à la 
vérification de ladire Ordonnance au fuiet 
de l'attribution en premiere inftance y 
portée , 1ls furent de mème renvoyés à fe 
pourvoir pardevers Sa Maijefte. Depuis, 
par” Arrêt contradictoire de ladite. Cour 
du 17 Mars 1604. il fut défendu aux Of- 


ficiers de la Chambre du Tréfor d’entre- 
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prendre aucune connoiflance & jurifdic- 
ion fur le fair dés ufages, communes, 
landes, marais, paris, pâturages, chailes, 
rivieres, navigation, atterriffemens, mou- 
lins, étangs, gards & pêcheries, non plus 
que pour Les réglemens, abus, délits & mal- 
verfations commis en icelles, dont la con- 
noiffance appartient particuliérement aux 
Officiers des Eaux & Forêts. Et l’article 1. 
du tit. 1 3. de Ordonnance du mois d’Aoùt 
1669. a fixé invariablement ce droit, en 
ces termes : » les Tables de Marbre de nos 
» Palais de Paris, Rouen & autres, juge- 
» ront tous les procès civils & criminels 
concernans Le fonds & propriété de nos 
» Eaux & Forêts, Ifles & Rivieres, bois 
» tenus en gruérid, grairie ; fégrairie , 
» tiers & danger, appanage, ufufruit , 
» engagement & par indivis; & tous ceux 
» qui leur feront portés ou renvoyés par 
» les Grands-Maïîtrés des Eaux & Forètrs 
» de leur département, à la charge néan- 
» moins de l'appel aux Parlemens où ils 
» reflortiffent, ès-cas fujets à l’appel ». 
Pour connoitre facilement quels bois 
font fujets ou francs des droits de tiers & 
danger , gruerie & grairie, il faudroit avoir 
les anciens Réoiftres contenant la notice 
du Domaine & des Fiefs ; on y verroit 
clairement les bois qui ont été compris 
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dans la conceflion des fiefs, les réferves 
qui ont été faites au profit du Domaine, 
la part concédée au très-foncier, les char- 
ges de la conceflion, enfin la portion afli- 
gnée aux poflefleurs & ufagers fur les bois 
que le Roi a retenus; mais il y a longrems 
que ces Régiftres n’exiftent plus. Les mal- 
heurs des tems, & la négligence peut-être 
de ceux qui étoient chargés de les confer- 
ver, les ont fait perdre. Dans les fiefs feu- 
lement de création moderne, dont les Char- 
tes fubfiftent encore -en entier , 1l feroit 
plus aifé de faire cette reconnoiffance , fi 
Jon pouvoit en avoir communication de 
bonne foi, & que les poffeffeurs la plüpart 
ne les retinflent pas en tout ou en partie; 
de même que dans les bois plantés & crus 
de fraiche date, dont les propriétaires ont 
des titres non-péris, portant exemption 
des droits de tiers & danger, gruerie & 
grairie que les Princesavoient droit de pren- 
dre fur ces bois comme très-fonciers, ou 
fur lefquels le Roi a droiture prouvée par 
valables enfeignemens , ou relativement à 
fa Souveraineté & à l’ancienne infitution. 
Mais fans cela, il eft bien difficile de rap- 
porter des preuves certaines, claires & 1n- 
dubitables que tels ou tels bois font francs 
& libres de ces droits ou fujets à iceux; les 
Rois ou leurs Officiers pour eux n'étant pas 
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dans l'habitude de prendre atteftation qu'ils 
percevoient ces droits fur tels & ‘rels bois, 
ni les Seigneurs d’en prendre des bois qu'ils 
plantoient à la main, ou qui, de quelqu’au- 
tre maniere, naiflent fur leurs terres; d’au- 
tant mieux qu'a préfent la preuve par témoin 
ne feroit pas praticable ; pour quoi en cas 
de befoin, on feroit contraint de recourir 
aux préfomprions ou conjeétures. 

Depuis l'Ordonnance de 1669. on peut 
mieux fçavoir à quoi s’en tenir à cet égard, 
car quoique par l’article 6. du tir. 13. le 
droit de tiers & danger dans les bois de 
la Province de Norngndie ait été déclaré 
inaliénable , néanmoins par Edit donné au 
mois d'Avril 1673. enregiftré au Parle- 
ment de Rouen le 17 Mai, & par Ar- 
rêèts du Confeil d'Etat des 17 Juin & > 
Oétobre fuivant, ce droit a été éteint & 
amorti à perpétuité en payant par les pof- 
feffeurs, mème les Eccléfiaftiques & Com- 
munautés féculieres & régulieres, & ceux 
qui payoient lefdits. droits aux Seigneurs 
qui les avoient du Roi, par échange, ap- 
panage , engagement ou autrement, les 
fommes auxquelles ils feroient taxés au 
Confeil, dont la connoiffance fut attri- 
buée à la Chambre de Réformation du Par- 
lement de Rouen. Une déclaration depuis 
rendue en interprétation dudit Edit le 7 
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Novembre 1674. & Arrèt du Confeil d'E- 
rat du 15 Janvier 167$. qui ordonne l’e- 
xécution de ladite Déclaration; enjoint au 
Procureur Général de faire toutes les per- 
quifitions néceflaires, & aux Officiers du 
Parlement tenant la Chambre de Réfor- 
mation de juger en conformité de ladite 
Déclaration. 

Les Archevèques, Evèques & autres Bé- 
néficiers de France , tenant dans ce tems 
aflemblée à Saint Germain, repréfenterent 
lors au Roi, qu'ayant une fois payé l’a- 
mortiflement de leurs biens, ils ne pou- 
voient lui payer les fgmmes qu'il leur de- 
mandoit pour éteindre & amortir le droit 
de tiers & danger; que tous les Auteurs 
qui avoient traité des droits & des eflets, 
des amortiflemens , convenoient que l'a- 
mortiflement n'étoit pas feulement une 
faculté aux gens de main-morte , mais une 
remife générale de tous droits réels, pa- 
trimoniaux & domaniaux, comme biens 
dédiés à Dieu, qui ne font plus fujers aux 
droits des biens profanes & féculiers ; fur 
quoi le Roi par ÂArrèt de fon Confeil d'E- 
tat du 9 Septembre 1675. ordonna qu'ils 
fe pourvoiroient pardevant les Commiffai- 
res de la Chambre de Réformarion du 
Parlement de Rouen, établie pour con- 
noitre de l'exécution dudit écrit & décla- 
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ration, concernant l’amortiflement defdits 
droits de tiers & danger, fur les titres & 
piéces qu’ils feroient tenus d’y reprefenter. 
Mais depuis Sa Majefté leur a permis de 
vendre & faire couper des bois dépendans 
de leurs bénéfices, pour acquitter lefdi- 
tes raxes, au moyen defquelles ledit droit 
de tiers & danger a été amoru en Nor- 
mandie. 

Il a été ci-devant dit qu'aucuns bois ne 
furent compris dans la jouifflance des fiefs 
concédés par les Rois, que ceux compofés 
de mort bois; & que tous ceux qui n’é- 
toient point de cette qualité furent réfer- 
vés & appliqués au Domaine, fur ceux 
defquels qui étoient en nature de tailis, 
il y avoit lors de la coupe d’iceux certai- 
ne portion deftinée aux pofleffeurs. Con- 
féquemment dans le tems de l’éreétion des 
fiefs, & lorfque dans la nouveauté de cette 
érection on voyoit un bois, fur-tout en 
Normandie, ou un Seigneur de fief avoit 
droit , ou pouvoit aflurer, s’il étoit com- 
pofé de mort bois, qu'il étoit exempt de 
tiers & danger, & que s’il confiftoit en 
bois fruitier ou autrement bois vif, il étoit 
fujet à ces droits & appartenoit au Do- 
maine. Mais quand par la fuite des rems 
11 fe fut engendré fur Les fiefs des bois pro- 
duifans fruits, foit pour la curiofité & pour 
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la fauisfaétion des poffeffeurs, foit pour la 
femence que ces poflefleurs auroient pü 
en faire, ou par le germe des fruits rom- 
bés rendus féconds par leur féjour fur ou 
dans la terre, ou par la précaution que pren- 
nent plufeurs animaux d’enfouir ces fruits 
pour les retrouver au befoin, & qui, ou 
les ayant oubliés, ou ne les ayant pas tous 
confommés, les ont au moyen de cet aban- 
don laiffés germer & produire, la terre 
d’ailleurs concevant d’elle-même une in- 
finité de différentes femences de toutes for- 
tes d'arbres : ou qu’aucontraire plufieurs 
bois produifant fruit ont pu s’anéantir, & 
le fonds ne produire enfuite que mort bois; 
il n'a plus été pofhble de fuivre les régles 
de reconnoifflance & de preuve que l’on 
ne pouvoit découvrir, & dont on ne pou- 
voit fe rendre certain que dans le tems de 
la nouveauté, 1l a fallu néceffairement & 
abfolument s’en tenir aux fimples préfomp- 
tions. Or pour détruire ces prefomptions 
& rendre d’une maniere évidente l’affu- 
rance du fait que l’on cherchoit, il falloit 
démontrer que le bois fruitier actuel fut 
provenu depuis l'érection du fief, fur le 
fonds d’icelui autrefois peuplé de mort 
bois, ou fur quelqu’autre fonds du fief, 
pour l'exempter des droits de tiers & dan- 
ger & autres, ou que le mort bois füc 
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venu fur un fonds peuplé jadis de bois frui- 
tier, pour l'afflujétir à ces mêmes droits. 
Mais la derniere Ordonnance du mois 
d’Août 1669. a levé toutes ces difhcultés; 
en fixant les différentes qualités de mort 
bois en termes limitatifs & plus précife- 
ment que n’avoit fait la Charte Normande. 
D'ailleurs longtems avant cette Ordon- 
nance, plufieurs fiefs étant échus par fuc- 
ceflions à de nouveaux poffeffeurs, & mème 
tombés en commerce, entre toutes fortes 
de perfonnes ; les différens Seigneurs & 
Pofleffeurs defdits fiefs ou de terres qui en 
dépendoient ayant eu loifir de nourrir & 
clever des arbres fruitiers, les avoient laiflé 
vieillir & croître en haute -futaies , afin 
d’en tirer plus de plaifir pour eux, & plus 
de profits pour leurs héritiers ou fuccef- 
feurs. De forte que prefque tous les bois 
avoient changé de nature & même plu- 
fieurs fois, & que les preuves & enfei- 
gnemens néceflaires des mutations arrivées 
dans les fiécles paffés, n’ayant pü parvenir 
jufqu'au tems de la rédaétion de ladire 
Ordonnance, & des réformations otdon- 
nées à cet effet, les chofes font reftées dans 
l’état qu'elles étoient; la préfomption étant 
que tout mort bois étoit exempy£ des droits 
de tiers & danger, & qu’au contraire toute 
autre nature de bois y éroit fujette & afs 
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fee; fans mettre les poffeffeurs dans l’o- 
bligation de faire une preuve qui leur au- 
roit été impoñhble, vu le long efpace de 
tems qui s'étoit écoulé depuis les com- 
mencemens de jouiffance & Îa perte des 
regiftres, qui, dans le cas de repréfenta- 
tion d’iceux, auroient formé le titre le 
plus inconteftable , tant en faveur du Do- 
maine que des particuliers. Cette préfomp- 
tion peut encore fe porter à plufieurs fic- 
cles plus éloignés, qu’au tems de la ré- 
daction de la derniere Ordonnance, & la 
regarder comme exiftante dès le regne de 
Louis X. & même auparavant, puifque par 
la Charte aux Normands de 1314. fcellée 
du fceau de France en l’année 1315.ce Roi 
dit que, fur le doute fi le bois auroit été 
planté d'ancienneté, le Bailli ou le Maître 
des forêts fe tranfportera fur le lieu & ter- 
minera la queftion pour ou contre Sa Ma- 
jefté, par les circonftances & préfomption 
de bonnes gens, & qu’en cas de fi grande 
difficulté , qu’il ne puifle bonnement la 
réfoudre, il renverra l’affaire à l’Echiquier 
de Normandie. 

Il ne faut cependant pas entendre que 
la franchife naturelle d’un bois vienne de 
la plantation de main d'homme, ou de fon 
ancienneté, ou de fa qualité de mort bois, 
à caufe que la Charte a dit : planté d’'an- 
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cienneté ; parce que certainement fur Îles 
bois plantés de nouveau , 1l n’auroit pu y 
avoir aucune difhculté, ce que le bois pro- 
duit par la feule impulfion de la terre de 
femence ou tombée ou cachée par Îles ani- 
maux, peur être regardée aufhi bien com- 
me planté de nouveau que comme planté 
d'ancienneté par main d'homme ; mais 
qu’elle ne procéde uniquement que de l’af- 
fiette du bois fur terre féodale ou alodialle, 

Ainfi quand le bois eft planté nouvel- 
lement, la queftion eft aifé à réfoudre, 
pouvant fe prouver par témoins ou par 
lettres, fi le fonds eft de fief ou allodial, 
auquel cas il eft fans difficulté franc du tiers 
& danger, en quelqu'efpèce d'arbres qu'il 
confifte ; au lieu que s’il eft fi ancien que 
le tems de fa plantation excéde la mémoi- 
re des hommes & la durée des enfeigne- 
mens qui pouvoient fervir à cette preuve, 
1l faut néceflairement, fuivant ladite Char- 
te, avoir recours aux conjectures pour ou 
contre le Roi. 

Les conjectures peuvent fe tirer de dif. 
férens fujers. 1°. De la qualité du bois 
ième, comme s'il eft compofé de mort 
bois en tout ou en plus grande partie, ce 
qui annonce qu'il dépend du fief, à moins 
qu'il ne für prouvé que le fonds eüt été au- 
trefois planté d'arbres fruitiers ; à plus forte 
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raifon s’il confifte en fapin ou autres bois 
de la mème efpece, tels que le cyprès , le 
cédre , le picea , qui étant coupés, ne re- 
jettent point, mais meurent; ce qui fait 
qu'ils ne peuvent être mis en taillis, & 
qu'outre leur qualité de mort boïs, qui 
annonce leur dépendance du fief, ils n’au- 
roient pu être par cette raifon aflujetis au 
droit de tiers & danger. 2°. Si on remar- 
que dans le bois de vieux arbres plantés 
avec induftrie par rangées ou autres figu- 
res qui annonceroient la vüe de l’agrément; 
ce qui feroit figne qu'il appartiendroit au 
Seigneur qui Pete ainfñ ordonné pour 
fon plaifir. 3°. Du fonds, comme fi lon 
peut encore neue reconnoître des 
fillons, qui annonceroient qu'il a été la- 
bouré, & que € eft depuis peu que Île pro- 
| priéraire a jugé à propos de le planter en 
bois. 4°. De fa clôture, comme fi depuis 
. Jongtems il étoit en de murs, de 
hayes où de foflés, avec plus de foin que 
n'ont coutume de l'è ètre les bois du Roi; 
principalement fi cette clôture a été entre- 
tenue aux dépens du Seigneur. 5°. De fon 
afliette, comme s’il eft proche du manoir 
du Seigneur, tellement qu’il femble n’e- 
tre ne que pour fa commodité ou fon 
plufir. 6 . De fa quantité, comme fi elle 
eft fi petite que ce n'eut pas été la peine 
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de l’appliquer au Domaine du Roi & de 
l’afujettir aux droits de tiers & danger. 
7°. De différens autres fujets & enfeigne- 
mens, tels que fi anciennement on l’a com- 
pris dans quelques aveux , fur-tout dans 
ceux rendus au Roi, düement vérifiés, fans 
mention du droit de tiers danger; fi ayant 
été coupé la dîme en a été payé à l’'Eglife : 
ce qui annonce que le bois eft du fief ou 
en franc-aleu. & non du Domaine du Roi, 
puifque ce ne font pas les Rois qui ont doté 
les Eglifes paroifliales de dimes, mais les 
fujets qui n’auroient pù affecter au paye- 
ment de la diine un bois qui ne leur eut 
pas appartenu , ou n'eut pas été de leur 
fief. Ce qui eft fi vrai qu’en Normandie 
on dit que tout bois auquel un Seigneur 
à droit, eft fujet à dime , ou à tiers & 
danger. 

À la vérité, dans le tems que les fiefs 
n’avoient point encore de hautes-furaies, 
c'eft-à-dire, avant qu'ils fuflent devenus 
héréditaires, perfonne ne voulant alors ré- 
ferver la coupe du bois dont il n’avoit 
qu'une jouifflance viagere pour un fuccef- 
feur inconnu , tous les bois étoient fujers 
à tiers & danger ou à dîime, dans les en- 
droits où l’on avoit coutume de payer la 
dime du taillis, la dîme ayant été aflignée 
aux Eglifes fur-tout le revenu ordinaire de 


LE. 


Ixx IYrs eo uv ns 


la terre, à proportion de ce qu’il étoit né- 
ceffaire à l’entretien & nourriture du Curé. 
Mais depuis que fur les terres de fief les 
bois font crus en hautes-futaies, ce dire a 
celle d’être vrai; par la raifon que nul bois 
affis fur fief ne peut ètre fujet à tiers & 
danger, ainfi qu'il eft ci-devant dir; & 
que nul bois de haute-futaie ne peut être 
fujer à dime, fa coupe n'étant pas un re- 
venu ordinaire , qui fe perçoive d’annce 
en année, ou autres tems de peu d’efpace. 
Auïli les Bénéfciers, appanagers, & gé- 
néralement tous les ufufruitiers n’ont-ils 
aucune part dans fa coupe, & mal-à-pro- 
pos en eüt-on afligné une aux Curés, dont 
à peine le vingt ou vingt-cinquiéme au- 
roit-1l joui, les coupes de futaies n’arri- 
vant que très-rarement. 

Donc fi la dime d’un bois taillis a été 
fans contredit payée à l’Eglife, c’eft figne 
que le droit de tiers & danger n’en eft pas 
du au Roi, puifque d’ailleurs fon Procu- 
reur ny a rien réclamé, & que la dime 
{eulement étoit dûe au Curé qui l’a tou- 
chée. 

Il eft cependant arrivé que plufeurs pro- 
priétaires de bois de haute-futaie en ont 
par erreur payé la dime, croyant qu’elle 
étoit due ou de tous les bois de haute-fu- 
taie qui auroient été auparavant en taillis, 
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ou de tous bois non-fujets à tiers & dan- 
ger; & que d’autres par erreur ou dol ont 
aufli payé la dîme dans la vie de tâcher 
de décharger à l’avenir leurs bois du droit 
de tiers & danger. Mais ces payemens 
mal-à-propos faits, n’ont pu l'être que par 
ol & fraude , ou erreur de la part de ce- 
lui qui les faifoit, appuyé feulement de 
la négligence du Procureur du Roi, dont 
le devoir étoit d’y veiller, & non fur la 
poffeffion du Curé qui ne pouvoit être qu'il- 
légitime. 

On peut encore conjecturer en faveur 
des poffefleurs, de ce que pendant leur jouif- 
fance , ils ont plufieurs fois vendu, donné 
ou pris librement fans congé, du bois pour 
batir, pour bruler, ou autres ufages; qu'ils 
ont joui feuls du panage & paturage ; qu'ils 
ont toujours prépofé verdier à leurs de- 
pens; qu'ils ont eu feuls Les amendes pro- 
noncées fur les rapports des délits; qu'ils 
ont tiré fans contredit argile, fable, pier- 
re, mine, marne au vu & au fçu de cha- 
cun; qu'ils en ont toujours joui & ufé 
comme de chofe à eux appartenante. 

Âu contraire les conjectures en faveur 
du Roi peuvent fe tirer de diverfes autres 
confidérations. Par exemple, fi le bois con- 
fifte au confiitoit jadis en arbres fruitiers; 
s'il eft de fi grande étendue qu'il méritt 
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d’être réfervé au Domaine & affecté au 
droit de tiers & danger; fi l’on à payé 
quelquefois ce droit en toùt ou en partie; 
{1 par quelqu’aveu ou autre acte équipolent 
1l en étoit fait mention; fi par ordonnance 
de fes Officiers il a été autrefois replanté, 
ou clos, ou fa clôture réparée , ou°faite 
aux dépens du Roi en tout ou en partie; 
Î on y a pris pour le Roi du bois ou cho- 
fes fofliles; s’il a été gardé par le Sergent 
dangereux, ou vifité par les Officiers du 
Roi; s’il a reçu les amendes des délits, 
ou les profits du panage ou pâturage, en 
tout ou en partie; fi ces délits ont été rap- 
portés devant le Maître des forèts, ou les 
jugemens rendus & les adjudications fai- 
tes par lui; & autres, avec la préfomp- 
tion de bonnes gens , comme le dit la 
Charte Normande. 

Mais fi ces préfomptions fe trouvoient 
égales des deux côtés, qu’il ne füt pas pof- 
fible de reconnoître clairement la fran- 
chife ou fujétion du bois contefti, il pa- 
roîtroit plus fage de maintenir le poflef- 
feur, à l'exemple de l'Empereur Augufte, 
qui, au rapport de Suétone, loca in urbe 
publica que erant juris ambigui, pofefforibus 
adjudicavit. Et fi la poffeffion étoit ambi- 
gue aufhi-bien que le droit, les Juges in- 
férieurs feroient bien de renvoyer l'affaire 
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au Parlement, qui eit dans l’ufage de fui- 
vre la régle /emper in dubiis benigniora pra- 
ferenda funt , autant à l'égard du Roi que 
des particuliers. Car fi les droits du Roi 
étant liquidés , comme ils le font à pre- 
fenc par l’aricle 12. du titre 23. de la 
nouvelle Ordonnance, qui dit que routes 
les amendes & confifcations qui feront ad- 
Jugées pour ces bois , appartiendront entie- 
rement au Roi, fans que les poffefjeurs y 
puiflent rien prétendre ; mais qu’ils auront 
la même part aux reflitutions , dommages 
6 intérêts qu’ils ont droit & coutume d’avoir 
aux ventes , font préférables à ceux des 
particuliers en faveur de l’urilité publique 
qui doit toujours l'emporter fur tout; quand 
ces droits aufli font ambious, il eft plus de 
l'humanité que la caufe publique céde à 
celle du particulier. 

La confervation des bois fujets aux droits 
de tiers & danger , gruerie & grarie, 
étoit anciennement confiée à la garde de 
Sergens, qu'on nommoit alors dangereux, 
qui devoient être aflidus en leur charge, 
& s'y gouverner tout ainfi que les autres 
prépofés à la garde des autres bois du Roi, 
& avoir l'œil fur les rivieres tant grandes 
que petites, étangs, & marais de Sa Ma- 
jefte, comme le porte l’art. 16 de l’Or- 
donnance du Roi Henri I. de l'année15 54. 


Ixxiv HI -S CG O7 RS 


afin qu'il ne s’y commit ou omit rien au 
préjudice du bien public. Pour remédier 
a ce qu'ils n’avoient point de gage es 2: &E 
leur en tenir lie ü , Charles V. avoit or- 
donn£ qu’ils auroient le tiers des amendes 
qui feroient prononcées fur les délits dont 
ils feroient rapports, à condition que lors 

e leurs exploits & procès-verbaux, ils fe- 
roient accompagnés d’un record digne de 
foi. Mais ces Sergens dangereux ont été 
füpprimés par larticle 3. du titre 10. de 
FOrdonnance du mois d’Août 1669. & en 
leur lieu & place il a été établi par le 
même article des Gardes généraux à che- 
val des rivieres, forèts, bois & buiffons 
du Roi, & de ceux tenusen gruerle, Sfai- 
rie, tiers & danger, indivis, appanage , 
engigement & ufufruit , Qui ont attribu- 
tion Lie gages raifonnables, & droit de 
porter des cafaques brodées des armes du 
Roi, pour les faire connoître. Ce font ces 
Gardes généraux qui font aujourd’hui char- 
gés de oiloe à la garde & confervation 
dé toutes les Eaux » Forêts & & Bois. 

Les délits qui s y commettoient étoient 
& font encore punis des mèmes peines que 
ceux qui fe commettent dans les bois du 
Roi. Ceux commis par le fait des très-fon- 

iers , Ont toujours paru mériter de plus 
grandes peines, que lorfqu’ils étoient com- 
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mis par tout autre. Aufli l'Ordonnance 
de François premier de l'an 1516, ne fe 
contente pas d'ordonner que les très-fon- 
ciers qui auroient arraché & défriché les 
bois, feroient punis d'amende arbitraire, 
& condamnés à les remettre en leur an- 
cien état, & à payer tous dépens, domma- 
ges &c intérêts; mais veut aufh qu'ils fotent 
privés de leurs droits & punis de prifon, 
ième ceux qui ne les auroient que cou- 
pés fans congé, comme le défend l’article 
62. de ladite Ordonnance ; & celle de 
Henri IL. de l’année 1583. ordonne que 
dans ce cas ils feront privés de leurs droits. 
Ce qui a été autrefois effectivement exé- 
cuté, ainfi qu'il eft juftifié par les regif- 
tres de la Chambre des Comptes. Et l'ar- 
uicle 23. du mème titre 23. de la nouvelle 
Ordonnance, dit que s’il fe trouve par les 
procès-verbaux aucune ufurpation ou dé- 
frichement entrepris fans l’exprefle per- 
miflion du Roi, les auteurs feront con- 
damnés à rétablir les chofes en leur pre- 
mier état, & ès-amendes, reftitutions , 
dommages & intérêts, fuivant la rigueur 
des Ordonnances. 

Ceux qui par fineffe ou malice auroient 
fieffé quelque portion de bois, & fe le fe- 
roient approprié en le faifant clore ou au- 
trement, méritent également d’être punis; 
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car quoique ce ne füt pas un larcin, d’au- 
tant que rei immobilis furtum non fit ; ce 
dol eft toujours dans le cas de la punition. 
D ere. on adjugeoit aux propric- 
taires une partie tant de l'amende que de 
Ja reftitution , à proportion de ce qu'ils 
avoi ent dans la coupe; mais aujourd’hui 
ils n’y ont rien, l'amende appartient au 
Roi feul , à caufe de fon droit de Juftice, 
fuivant Pafticlé premier , du titre 23. = 
la nouvelle Ordonnance, qui dit qu’en 
tous [es bois fujets aux droits de gruerie, 
grairie, tiers & danger, la Rte & tous 
les profits qui en procédent, appartiennent 
au Roi, enfemble la chaffe, paiffon & 
glandée, pr rivativement à tous autres, fi 
e n’eft qu’ à l’égard de la paiflon & glan- 
dée 1} y ait titre au contraire; & l’article 
12. du même titre ci-deflus rapporté. Ce 
Droit & Coutume peut fe fonder fur l'Or- 
donnance de François premier, qui leur à 
attribué la reftitution du bois. 

Une autre partie bien effentielle à la con- 
fervation & aménagement des bois, c’eft 
la clôture : fhiédhe & repeuplement d’i- 
ceux, à quoi les Grands-Maïtres & Ofi- 
ciers doivent donner une attention parti- 
culiere comme il leur eft recommandé par 
l'Ordonnance de 1669. 

Sur cet objet de clôture, femence & 
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repeuplement, il a été longrems en quef- 
tion de fcavoir fi l’on pouvoit obliger les 
très-fonciers d’y contribuer à proportion 
de la part qui leur revient en la coupe; 
ce qui paroît ne devoir pas être, les très- 
fonciers n'ayant aucune part ni au fonds, 
ni à la furface , ni fervitude deflus, mais 
feulement preftation dans la coupe, qui 
fait que le profit où dommage ne les tou- 
che que par réflexion. Plufieurs Auteurs 
ont été pour la négative, & M° Chrifto- 
pheBerault l’a mème pofrivement adoptée. 

Celle du panage & paturage n'appar- 
tient qu'au Roi feul, & communément 
les très-fonciers n’y avoient aucun droit, 
non plus que dans la chafle , ou enleve- 
ment de pierre, argile ou autres maté- 
riaux, & ne pouvoient prétendre que dif- 
tribution d’une partie du bois dans le rems 
de la coupe, & faire paturer l'herbe qui 
croifloit fous le bois montant en haure- 
futaie qu'autant qu'ils en avoient concef- 
fion , titre ou pofiefion, & actuellement 
même ils n’en jouiflent que conformé- 
ment à ce qui eft porté par la nouvelle Or- 
donnance. 

Celle des bois à bâtir & réparer qui leur 
étoient accordés, & dont délivrance leur 
étoit faire par les Officiers du Roi, tant 
avant que depuis Ordonnance de François 
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premier de l’année 1515. ce qui leur fai- 
foit un double avantage, n'en ayant pas 
moins leur preftation dans les bois lors 
des coupes, & ne pouvoit provenir qu'à 
l’occafion de la longue diftance de tems 
d’une coupe à FR. abus qui a conti- 
nué même depuis l’établiffement du droit 
de danger; mais qui a été révoqué, fup- 
primé & éteint fans reftriction ni excep- 
tion par l’article ro. du titre 20. de Îa 
nouvelle Ordonnance, quant à celui qu'il 
étoit d'ufage de prendre dans les bois 
& forèts du Roi : & à l'égard des bois 
fujets aux droits de gruerie, grairie, tiers 
& danger, à la charge que “ee poffeffeurs 
ne pourront prendre à aucun bois vif, fans 
la marque & délivrance du Grand Maï- 
tre, qui à l’inftant en fera couper & ven- 
dre au profit du Roi, pour la vaieur à 
proportion des droits de Sa Majftc , ainfi 
que l’ordonne l’article 16. du titre 23. 
fufdit. 

Celle des bois morts, verfés ou cablés, | 
dans la vente defquels il doit être payé au 
Roi fur le prix qui en proviendra, la mè- 
me part qui appartient à Sa Majefté, dans 
fes ventes ordinaires, ainf que le décide 
l'art: 11. dudit titre 23. laquell e part con- 
fifte fuivant l’article 3. du mème ut. 23. 
en 13. fur 30. 
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Quant à la coupe du bois & à la ma- 
niere de prendre & lever les droits de tiers 
& danger, il ne faut que confuirer ledit 
titre 23. de la nouvelle Ordonnance de 
1659. pour connoïtre comment on doit 
opérer. J’ai tâché de rendre tous ces ob- 
jets clairs & fenfibles, comme on peut le 
voir aux articles de chacun de ces mots, 
J'obferverai feulement que comme le droit 
de tiers eft dix fur trente, & le danger le 
dixiéme , qui fait trois fur les mèmes 
trente , il paroïtroit plus jufte de ne pren- 
dre ce danger ou dixiéme, le tiers déduit, 
que des vingt reftant , au lieu de le pré- 
lever comme l’on fait de trois, dixiéme 
de trente , fur les vingt qui reftent au très- 
foncier ; ce qui feroit pour le Roi douze 
de trente, au lieu que Sa Majefté en re- 
tire treize, & pour le très-foncier dix- 
huit au lieu de dix-fept quiluireftent; mais 
la Loi étant faite par l’'Ordonnance , on 
doit s’y conformer, & préfumer que cet 
excédent d’un fur trente, ou différence de 
deux à trois fur vingt, reftant de trente, 
tient lieu vraifemblablement des anciens 
droits de cire & greffe, fupprimés com- 
me 1l eft ci-devant dit, qui peur-ètre 
étoient dans le tems de leur exiftence fixés 
à la vingtiéme partie du prix de l'adjudi- 
cation. 
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Cette obfervation fur le droit de dari- 
ger, qui eft la dixiéme partie d’un revenu 
purement humain , ramene tout naturel- 
lement à à ce qui a été ci-devant dit de la 
dime , portion düe à Dieu de tous les 
biens qu'un homme a licitement acquis, 
fuivant le C. in poteftate , qui ne doit fe 
payer que des acquifitions licites, parce 
que ce feroit une efpece de larcin de s’at- 
cribuer le bienfait de la portion du bien 
d'autrui que l’on donneroit à Dieu, & que 
l'opinion des Auteurs qui ont prétendu que 
la dime procédante ex mercede meretricis 
étoit düe, doit être abfolument rejettée, 

ant Rene lement dit au Deuteronome, 

c es Non offeres mercedem proftibuli ; nec 
pretium canis in domo domini Dei tui , quia 
abominatio eft utrumque apud dominum deura 
LULU, 

Cette portion eft ordinairement une 
dixiéme, onziéme ou douziéme ; quelque- 
fois plus , quelquefois moins; & c'eft de la 
dixième , autrefois la plus en en qu'eft 
venu (or nom de dime. 

il y en a de trois fortes; réelles, perfon- 
nelles & mixtes, 

Les dimes réelles font les prédiales, ou 
qui proviennent des héritages, que l’on 
appelle otdinairernent FE RE vertes, dont 
quelques-unes font appellées groffes dîmes, 
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lefquelles fe levenr fur les héritages qui de 
tems immémorial ont porté fruits , tels 
que vins, grains & autres, dont on igno- 
re le tems du défrichément & de l2 mife 
en labour. | | LÉ 

Les autres font lés- dÂmes novales, & 
les dimes inféodées. 

Les novales font celles qui fe levent fur 
les héritages qui ont été défrichés depuis 
quarante ans, & qui guod enim novale, 
Jemper novale eft ; font toujours novales , 
quand une fois elles ont été reconnues pour 
telles. | | 

Les dîmes inféodées , font celles qui ont 
été données par le Pape à des Laïcs, par 
priviléce fpécial, comme en fief, & def- 
quelles ils doivent reconnoiffance à l’Eglife 
où ils les levent. té 

Les dimes pérfonnelles , font celles dûes 
de ce qui eft acquis par le travail, induf- 
trie, fcience, ou autre voie licité , com- 
me 1l eft dit au Deuteronome c. 12. offe- 
rétis decimas & priritias manuum veftrarum. 
Etant effeétivement plus raifonnable que 
les mains étant les parties les plus nobles 
_dü corps, l’homme paie plutôt la dîme de 
ce qu'il acquiert par le travail de fes mains, 
que de ce qu’il retire de productions de 
la terre. 

Ces dimes perfonnelles, font ou fpiri- 

Tome I. f 
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tuelles ou de charnage. Le Carème eft {4 
dime fpirituelle des jours de l’année que 
les Chrétiens confacrent particuliérement 
à Dieu, & qui femble avoir été établi pour 
le fervir avec plus de recueillement.& de 
mortification que le refte du tems. Les di- 
mes de charnage font ce que l’on paye des 
poulets, oifons, cochons de lait, agneaux, 
canards , &c. que l’on appelle dîimés mix- 
tes ou prémices, tant parce que les ani- 
Maux vivent & font le profit de l'héritage, 
que parce qu’ils viennent à bien par le foin 
que l’on en prend, & la garde que l’on en 
fait, fans quoi le profit ne feroit pas auf 
confidérable. D’autres dîmes ne font ni 
fpirituelles , ni de charnage, telles que 
celles qui fe prennent fur la laine, l’ar- 
gent, &c. 

Le Payement de la dime eft de droit 
naturel, divin & Eccléfiaftique. C’eft une 
marque de la reconnoiffance que nous de- 
vons à Dieu, à l’imitation d’Abel , qui lui 
offroit des fruits de la terre, & les pre- 
miers nés de fon troupeau. Genes 4. D’A- 
braham & Jacob qui ont payé la dîme à 
Melchifedech. Genes. 14. Ainfi que le Sage 
nous y exhorte au proverb. 3. Horora Do- 
minum de tua fubftantia , & de primitiis fru- 
gum tuarum. Et que Dieu même nous le 
commande. Exod. 22. Levir. 27. Efdras 
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2. Déut: 14: Math. 23. Luc. 11: AcFé- 
gard de la quotité, foit pour la réelle, foie 
pour la perlonnelle, il faut fe conformer 
aux Coutumes & ufi ges des lieux eù le 
payement en eft du. ri 

Ce payement a été établi 1°. en recon- 
noïflance du Domaine univerfel que Dieu 
a fur toutes chofes, avec d’autant "plus de’ 
juftice que les Princes de la terre fe font 
réfervé des tributs fur les peuples en re- 
connoiflance de leur Domaine fpécial: Red: 
de Cafari que funt GR med & qua Junt 
dei Deo. Math. 23. 2°: Pour la nourriture 
des Prètres, par la raifon que qui altari 
Jérvit ; debet vivere ex altari. Malach. 3. 
afin qu'ils puiffent vacquer avec moins d’in- 
quiétude au Service Divin comme il. eft 
dit 2. Paralip. 3. 3°. pour fubvenir à la 
conftruction, entretien, réparation & con-. 
fervation des Eglifes. Rebuff. queft. 2. de 
decimis. 4°. Pour pouvoir DANGRUSES aux pau- 
vres [’ Rate Deuterom. 14. $°. Parce 
que ce nombre dir Philip. 2. Rebuff. nLITL. 
3. défignant la perfection, & que fans lui 
pul bonne œuvre n’eft commencée nifinie , 
elt celui que Dieu a retenu préférablement 
à tout autre. 

Tous les hommes doivent la dime, qui 
eft un tribut affeété au foulagement des 


pauvres, de même que tous Les Citoyens 
fa 
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& autres étoient obligés de payer le tribur 
à Céfar; excepté les Religieux de Citeaux 
& quelques autres qui en ont obtenu pti- 
vilége particulier du Pape. 

Les Evèques mêmes donnentles prédia- 
les aux endroits où font fitués leurs héri- 
tages. Les Juifs & les Hérériques la doi- 
vent des prédiales & autres, quoique fe- 
parés de lEglife , par la Re qu il ne tient 
qu'à eux d'entrer dans fon giron , qui eft 
ouvert à tous les hommes, qu'ils ne font pas 
de meilleure condition que les Chrétiens, 
que conféquemment ils doivent fatisfai- 
re à ce que l’Eglife auroit du recevoir des 
Chrétiens qui occuperoient les mêmes lieux 
dans lefquels les Juifs & hérétiques demeu- 
rent. Innoc. ind, c. 2. eod. uit. ; Aro. L, fer- 
vius ff. quod vi aut clam. ; FR enim ex 
{ua improbitate commodum confequi debet. 
Leg. itaque de furtis : can. quanto infin. de 
ufuris. 

Les Chanoines font dans l'obligation de 
Jouer leurs héritages à gens qui F puiffent 
fans contredit en payer la dime, fuivant 
le C. in aliquibus de decimis. Les pauvres 
même n'en font pas exempts, parce qu’elle 
fe pale comme dette, C. Parochianos , eod. 
cit. Et qu’en matiere de payement de dette 
on ne confidere pas la difficulté, L. conti- 
nus ff. illud de verbo oblis. Beaucoup fous 
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ce prétexte de pauvreté ne feroient pas 
difhculté de frauder ce payement. 

À l'égard des priviléges d’exemption 
dont jouiffent les Religieux de Citeaux, 
établi par le C. ex parte primo & licer eod. 
cit. 1l faut l'entendre de la dime feulement 
des terres qu’ils pofflédoient au tems du 
Concile de Latran, & non de celles par 
eux acquifes depuis, C. penult. eod. tir. 
Le Concile ayant reftraint ce privilège aux 
feules terres que l’ordre poffedoir lors, parce 
qu’il prévoyoit les grandes pofleffions que 
cet ordre acquéreroit par la fuite, & le 
préjudice réel qui en réfulreroit au défa- 
vantage des Paroiffes. Ainfi pour jouir de 
l’exemption, ils font obligés, premiere- 
ment, de prouver que les héritages qu'ils 
prétendent exempter, étoient en leur pof- 
feflion dès le tems du Concile, quia qui 
Je fundat in tempore, hoc probare debet, 
L. cur aëlum ff. de negot. geft. Cependant 
comme 1l peut arriver qu'ils n’ayent point 
de titres pour appuyer cette prétention, la 
preuve immémoriale de l’exemption fufht 
fuivant Rebuff. quefl. 14. num. 42. de de- 
cim. pour faire rejetter la charge de la 
dime, 

Secondement, de labourer par eux-mèê- 
mes, où à leurs dépens, & de leur argent, 
les héritages qu’ils prétendent être dans le 
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cas de l’exemption, parce que ce privilége 
leur écant perfonnel, ne peut profiter à un 
tiers; en forte que s'ils louent ces hérita- 
ges, le fermier en doit la dime , ainfi que 
de leurs beftiaux qu’ils donneroient à des 
Jaïcs à nourrir à moitié de gain. 

Il en eft de mème de tous les autres 
exemts, que l’Ordonnance d'Orléans obli- 
ge de donner leurs biens à ferme, excepté 
ce qu'ils peuvent labourer par leurs mains, 
finon les déclare taillables. Ce qui eft d’au- 
tant plus équitable que l’ufage d’exemter 
les laïcs du payement de la dime, prédiale 
ou autre, .ne peut valoir, quelque longue 
que foit la pofleflion, parce qu'il eft con- 
tre le droit naturel & contre le droit divin. 
Rebuff. q. 13. num. 40.41 € 42.de decim. 
cite à ce fujer un Ârrèt de 1516. Et que 
quand bien même la vente d’un héritage 
fe feroit, fans que dans le contrat il fut 
fait mention qu’il eft chargé du payement 
de la dime, l’acquereur ne feroit pas moins 
renu de l’acquitter, fans efpoir de recours; 
parce qu'en général tous les heritages en 
font chargés. Au lieu que fi dans la plus 
grande partie d’une Province il y avoit 
exemption de dime, & que l'héritage ven- 
du en fut particuliérement chargé, 1l fau- 
droit que le vendeur exprimät dans le con- 


trat la charge de la dime, Rebuff. quæft. 14. 
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Sinon Pacquereur auroit pour raifon de 
ce, fon recours en garantie contre le ven- 
deur. 

L'objet de la dîme eft fi favorable , que 
fi les Religieux exemts de la payer, s’a- 
vifent par quelque motif que ce foit de la 
payer une feule fois, ils y deviennent dès- 
lors obligé pour toujours, & font cenfés 
avoir renoncé à leur privilége; à moins 
qu'étant contraints de faire ce payement, 
ils n’ayent eu la précaution de protefter. 
C’eft pourquoi un pré mis en labour, & 
enfuite remis en pré, ayant une fois payé 
la dîime, doit continuer de la payer, ainfi 
que conformément à la Loi # unus . pac- 
tus ff. de pattis , & l’article 4. de l'Edit 
donné à Paris au mois de Février 1657. 
Il à été jugé par Arrèt du Parlement du 12 
Décembre 1689. 

Le Pape a le pouvoir d’exempter les 
laïcs du payement de la dime; mais en 
partie feulement, & non pas de la totalité: 
& ce privilége ne peut s'étendre aux di- 
mes, dont l’Eglife paroiflale, ou le Curé, 
ou autre étoit en poffeflion, lors de l’exemp- 
tion accordée , quia in dubio privilegium 
debet inrelligi , fine tertit prejudicio ; C. 
quamvis de refcripe. in 6. Rebuff. queft. 13. 
num. I 14. 

La dime à été aflignée par le Pape Denis 
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in c. eccleftas 13. q. 1. au Curé de la Pa= 
roifle où les héritages font aflis, €. de fin. 
paroch. enforte qu’il eft fondé en droit 
commun contre tous, même contre l’E- 
vêque, ibid. Rebuff. qu. 9. n. s. Pour de- 
mander la prédiale, il n’a pas befoin de 
prouver que l'héritage où 1l la demande, 
eft dans les limites de fa paroifle; ni pour 
la perfonnelle, qu'il eft le Curé, & que 
celui à qui 1l demande, eft demeurant en 
fa paroifle. Rebuff. ibid. num. 1 2. &c. 

À l'égard de l’Evèque , pour qu'il puifle 
la demander, il faut 1°. que l'héritage qui 
doit dîime foit fitué dans la Paroifle de 
J'Eglife Cathédrale, 2°. que l’héritage ne 
{oit aflis dans la Paroiffe d’aucun, ce qui 
eft prefqu'impoflible, 3°. que les Paroif- 
fes ne foient pas diftinétes entr'elles, & 
qu'en ce cas tout le Diocèfe foit fa Pa- 
roifle , ce qui ne peut arriver en France, 
où toutes les Paroiffes font bien diftinétes 
les unes des autres, 4°. que de coutume 
l’Evèque recueille la dime, $°. que les di- 
mes ayent été aflignées à l’Eglife Carhc- 
drale, & que l’Evèque foit fondé en droit 
commun, 6°. qu'il n’y ait point de Curé, 
comme en certains endroits, où 1l n'y au- 
roit pas de quoi vivre. Hors ces cas, la 
_dime prédiale appartient au Curé de la 

Paroiffe , où l’héritage eft aflis, s’il n’y a 
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au contraire titre ou pofleflion immémo- 
riale au profit de quelqu'Abbé, Prieur , 
Religieux , ou autre perfonne Eccléfiaf- 
tique. | 

Le droit de fuite ou de rapport de fer, 
qui ett moitié de la dime au profit du Cure, 
du laboureur; l’autre moitié appartenant 
au Curé de la Paroiffe où le fonds eft aflis, 
n'eft pas dü, s’il n’eft établi fur la Coutu- 
me du lieu, comme en Berri, ainfi qu’il 
a été jugé par ÂArrèt-entre deux Curés voi- 
fins, prenant rapport de fer fur lés ter- 
roirs réciproques l’un de l’autre, & ter- 
roirs de leurs fecours, à l'exception de l’un 
qui n’étoit en pofleflion de prendre rapport 
fur le terroir du fecours de fon voifin; 
celui qui n’étoit en poileflion de prendre 
fur le fecours de l’autre fur débouté de fa 
demande, quoique l’autre le prit fur le 
fien. Grim. 2. L. 3. c. 6. num. 4. 

Qui eft une fois novale eft toujours tel 
& ne change plus de nature. Novale eft une 
terre réduite en labour depuis quarante 
ans , & qui de mémoire d'homme n’avoit 
été cultivée. Mais fi avant quarante ans 
& depuis, elle étoit cultivée & portoit fruits 
non-décimables , & qu’enfuite on l’a fit 
porter froment, elle ne feroit pas novale, 
_pärce qu'elle étoit cultivée. La dime du 
novale appartient au Curé du territoire où 
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le novale eft affis, à l’exclufon de tous au- 
tres, foit Eccléfiaftiques, foit laïcs. Si mé- 
me un Curé avoit prefcrit de lever dime 
dansune Paroiffe qui ne lui appartiendroit, 
il ne pourroit étendre fa polfeffion au no- 
vale , quand même ce novale feroit fitué 
dans l’enceinte du lieu où il à coutume de 
prendre dime, par la regle santam praf- 
criptum ; quantum poffefjum ; d’ailleurs 
præfcriptio ad futura non extenditur etiam 
Jünilis ; par conféqnent elle ne peut s’éren- 
dre aux novales, car la prefcription eft 
odieufe, ed quod juri alterius detrahit ; ideo 
in præfcripeione ffricla fiert debet inrerpre- 
tatio. Rebuff. q. 14. n. c. dedecim. Auf 
regarde-t-on comme une chofe odieufe 
qu'un Curé ou Monaftere aille lever la di- 
me dans la Paroiffe d'autrui , même les no- 
vales qui appartiennent aux Curés de droit 
commun. Ce qui eft contraire à tous Les Ca- 
nons, à la décifion de Rebuff. q. 14. NN. 
29. & à la décrétale d’Innocent III. 

Sur quoi 1l eft à propos d’obferver , 
1°. que fi le novale fe trouve aux confins 
de plufieurs Paroifles , & que fa fituation 
foit fi obfcure, que l’on ne puifle claire- 
ment décider fur le territoire de quelle 
paroifle 1l eft fitué, ce novale doit être 
fuivant le fentiment de Rebuffe, diftri- 
bué en autant de Curés qu’il y a de pré- 
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tendans, à proportion de l'étendue du ter- 
rein que le novale occupe fur les confins de 
leurs territoires. 

2°. Que le novale n’exiftant pas lors de 
la conceflion faire à des Religieux du pri- 
vilégce de prendre dime dans un endroit, 
ce privilége ne peut s'étendre à ce novale, 
C. tua in fin. de decim. Parce qu’alors il ne 
pouvoit être compris dans cette conceflion; 
d'autant que quoique par le C. cum dileüti, 
de donat. Ces priviléges du Pape fint la- 
tiffime interpretanda. Cela ne doit s’en- 
tendre quatenus prejudiciant concedenti, & 
que lorfqu'il peut y avoir lézion du profit 
d’un tiers, tunc funt reftringenda, C. olim 
de verb. fignif. 

3°. Que fuivant Ane. Burr. ind. C. tua 
1. Col. Le privilége de ne pas payer dime, 
n'exempte pas du payement de la dime 
des novales. 

4°. Que le privilégié qui a conceflion 
de prendre dîimes & novales, ne peut de- 
mander que moitié des novales, confor- 
mément au C. ffatuto $. 1. de decim. in 6. 
Et qu'il a été jugé par Ârrèt de 1545. rap- 
porté par Rebuffe q, 144 n. 31. 

s°. Que celui qui loue, quitte & aban- 
donne les dimes qui lui font dües, en fait 
de même des novales, quia in benificiis 
pleniffima eff interpretatio facianda , quoad 
concedentis præajudicium, 
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6°. Que le privilége qui exempte de 
payer les novales, ne comprend pas les 
novales d'avant ce privilége, mais feule- 
ment ceux à venir, Quia tunc grave infer- 
retur prejudicium poffeffori novalium , C. 
dudim de privil. 

7°. Qu'une Eglife contre une Eglife, un 
Cure dans la Paroifle d’un autre Curé, 
peut prefcrire par quarante ans avec titre 
& bonne-foi, & que s’il n’y à titre, 1l 
faut un tems immémorial, c. de prefcrip. 
in 6. Que fi l'Evèque demande dime en la 
Paroïfle du Curé, il doit, s’il eft fans ti- 
tre, prouver la conceflion de quarante ans 
‘ou immémoriale ; au lieu que le Curé, qui 
eft fondé en droit commun, n’eft pas af- 
tréint à faire cette preuve. Mais qu'après 
quarante ans, l’Eglife a encore quatre ans, 
& que fi ces quatre ans pañlés, elle négli- 
ge, elle n’eft plus reçue, C. r. de integ. 
reftir. in 6. Cependant sil n’y a eu négli- 
gence de fa part ; mème après quarante- 
quatre ans, elle fera reçue à demander; 
Arrèt de 1648. rapporté par Rebuffe guf£. 
13. Au. 112, 

8°. Que les terres de la Cure ne doivent 
dime aux Abbés & autres décimateurs , 
pärce qu’elles n’ont pas été comprifes dans 
le lot de partage defdits décimateurs , 
qu’ainfi le fermier du Curé n’en doit point 
des terres qui en font partie. 


PRÉLIMINAIRE.  lxxxxij 


9°. Que la dime ne doit être deman- 
dée, mais offerte; de facon que le Paroif- 
fien qui ne la laifle pas fur le champ, où 
l’ufage eft de la laïffer, ne fatisfait pas au 
précepte, au contraire, commet une faute 
qui annonce de la mauvaife foi de fa part, 
pour raifon de quoi 11 peut étre excommu- 
nié après monition de facisfaire. 

10°, Qu'il eft défendu aux propriétai- 
res par l’Ordonnance de François premier, 
du premier Mars 1545, d’enlever leurs 
grains avant qu'ils foient dimés; & qu'à 
cet effet ils doivent, fuivant la même Or- 
donnance, avertir les décimateurs ou leurs . 
commis : que même celle de Charles IX. 
du 14 Août 1568. Leur enjoint de faire 
publier au prône le Dimanche qui précé- 
dera le jour qu'ilsvoudrontlier leurs grains, 
qu'ils les feront lièr tels jours, faute de 
quoi permet de faifir toute la cueillette ; 
& que les mêmes difpofitions font renou- 
vellées dans l’art. 3. de l’Edit donné à Pa- 
ris au mois de Février 1657. La connoif- 
fance des oppoñtions & conteftations à ce 
fujer, eft attribuée aux Juges royaux des 
lieux. 

11°. Que l'on peut par compofition 
changer la maniere de dîmer, mais que 
cette nouvelle façon de dimer peut fe 
prefcrire. Rebuff. quefl. 13. num. 102. 
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12°, Que le Curé ne peut empècher le 
propriétaire de changer fa vigne en terre 
labourable, où fa terre en vigne, parce 
qu’il n’a aucune part dans le fonds, mais 
{eulement dans les fruits affectés à la di- 
me; pourvu qu'il ait, comme effective- 
ment 1l doit avoir , la dime du fruit que 
la terre changée portera, au lieu de la 
dime de celur qu’elle portoit, fi ce fruit 
eft décimable. 

13°. Que fi un Religieux ou un Curé 
externe a prefcrit la dime de vin feule- 
ment, & que la vigne foit empouillée en 
froment, 1l eft privé de la dime, parce que 
cantum præfcriptum ; quantum  pofjefjum. 
Anto. in d. c. commifjum de decim. 

14°. Que fi une maifon pour laquelle 
on payoit cinq fols au Curé par compofi- 
tion pour la dime perfonnelle, venoit à 
ètre changée en terre labourable & em- 
pouillée en froment; ce terrein feroit un 
novale, & payeroit au Curé feul la dime 
entiere de froment, C. commif]. de decim. 

15°. Qu'un Curé étant mort, fes hé- 
ritiers doivent prendre la dime à propor- 
tion du tems que le défunt à deflervi, à 
compter du premier jour du mois de Jan- 
vier. Mais que s’il y a un longtems entre 
la mort & la prife de poffeflion du nou- 
veau pourvu dela Cure, la part des di- 
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mes de cet interftice appartient à l’Eolife, 
déduction faite des falaires de celui qui 
a deffervi pendant ce tems, ainfi que la 
Cour l’a toujours jugé par fes Arrèrs. 
Suivant la Jurifprudence des Arrêts tant 
du Confeil que du Parlement , la dîme 
de charnage, telle que cochons, agneaux, 
poulets, oifons, canards & autres, appar- 
tient au Curé privativement à tous autres, 
quelque poffeffion, même immémoriale, 
qu'ils en aient, & nonobftant icelle; cette 
dime , qui eft dime domeftique , croiffant 
dans les maifons par l’induftrie des paroif- 
fiens , étant regardée comme une forte de 
récompenfe & falaire de l’adminiftration 
des Sacremens, en confidération de laquelle 
adminiftration feulement, elle eft accor- 
dée au Curé , & non pas aux gros décima= 
teurs, qui n’ont droit de prétendre que les 
dimes prédiales dans l'étendue des triages 
de leurs dimages; raifon pourquoi quand 
bien même celui qui adminiftre les Sacre- 
mens, ne feroit pas Curé primitif, mais 
fimplement Vicaire perpétuel, cette dîme 
de charnage doit lui appartenir. Un Arrêt 
de 1650. entr'autres l'a ainfi jugé contre 
les Religieufes de Montmartre , près Pa- 
ris, qui ont les droits de Curé primitif au 


profit du Curé qui n’eft que Vicaire per- 
pétuel. 
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Les autres dimes perfonnelles doiverr 
fe payer au Curé du domicile du paroiflien, 
ou autre ayant ce droit par privilège ; c’eft- 
a-dire, au Curé de la paroiffle fur le ter- 
ritoire de laquelle eft aflife la maïfon où 
demeure [a femme & la famille, parce que 
c'eft la demeure de la femme qui fait le 
domicile du mari ; ou de la Paroiffe où le 
paroiflien reçoit les Sacremens la plus gran- 
de partie de l’année, ou le plus fouvent, 
Mais s’il recevoit les Sacremens moitié de 
Pannée dans une paroifle , l’autre moitié 
dans une autre; la dime perfonnelle en ce 
cas doit fe divifer par moitié entre les Cu- 
rés de chacune de ces deux Paroiffes: fi le 
Paroiflien à plufeurs domiciles en diffi- 
entes Paroifles, la dime doit être payée 
au domicile principal : s’il entend ordi- 
nairement la Meffe dans quelque Couvent, 
la dime pour cela n’appartient pas au Cou- 
vent, mais au Curé feul de la Paroifle, 
parce que s’il n’aflifte pas à la Meffe pa- 
roifliale, c’eft la faure du paroiflien, & 
non celle du Curé : fi la maifon eft fituée 
précifément fur les confins de deux pa- 
roiffes, la dime perfonnelle doit être par- 
tagée entre les deux Curés : fi l’on doute 
de quelle paroiffe eft la maifon , il faut 
avoir attention à la polition de la porte 


d'entrée, & s’il y avoit deux portes, exa- 
miner 
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miner celle qui eft la principale , & l’en- 
droit de fa fituation , parce que cette fi- 
tuation de la principale porte d’entrée de 
la maifon indiquera à quel Curé de l’une 
ou de l’autre Paroïfle la diine perfonnelle 
eft dûe. 

À l'égard de la dîme des animaux, que 
l’on met au rang des prédiales, quia fer- 
vVitus pafcendi eft predialis , L. pecoris de 
Jervit. rufl. pre. & Glof]. in C. ad. apojt. 
de dec. Elle eft dûe au Curé du lieu où 
les animaux demeurent & paiflent. Mais 
fi pendant l'été ils paiffent dans une Pa- 
roifle, & qu'ils paiflent dans uné autre 
pendant l'hiver, ou s’ils pâturent conti- 
nuellement dans l’une & s’ébergent dans 
l’autre, en ce cas la dime doit être divi- 
fée entre les deux Curés à moins qu'il n’y 
ait coutume contraire , laquelle on fera 
obligé de fuivre , & ce par proportion de 
temps. Pour ce qui eft de la dîme des 
laines & des agneaux , elle eft réguliére- 
ment due au Curé de l’endroit où ils naif- 
fent, fuivant la plus commune opinion, 
Boyer, . de Conf. pred. in confuer. bitur. 
On ne doit pas, quant à la qualité, don- 
ner mi le meilleur, ni le moindre, mais 
fuivre la coutume de dîmer de chaque 
lieu, & faire en forte que ce qui fera 
donné foit tel qu'il puifle vivre fans la. 
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mere. On doit auffi, pour le jour de di- 
mer , fuivre la coutume de chaque lieu, 
& à l'égard de la laine, il n'y a point de 
raifon de différer le payement de la dîme 
aufli-tot la tonte faite. 

Quoique celui qui léve la dime foit 
riche , on ne peut fous ce prétexte, fe dif- 
penfer de la lui payer, & l'état de fa 
fortune n'empêche pas qu’il ne puiffe l’e- 
xiger , parce que les dimes font données 
à Dieu pour le Miniftre de l’Autel & le 
foulagement des pauvres : par-là même 
on ne peut [a lui refufer , & 1l a droit de 
l'exiger , encore qu'il foit connu pour 
méchant, & capable de la convertir en un 
mauvais ufage; celui qui la doit, en la 
refufant , fe rendroit coupable de défo- 
béiffance au commandement de Dieu, & 
s'attribueroit, par ce retranchement, un 
droit de correction qui , non-feulement 
ne lui appartiendroit pas, mais qui pour- 
roit mème être regardé comme un atten- 
rat à l’autorité de ceux qui ont le pouvoir 
de chârier. Calvin lui-même, tout héré- 
fiarque qu'il étoit, a été de ce fentiment, 
en difant : Ceterum quia inter publica veëki- 
galia & tributa , numerande funt decima : 
ea folvere ne recufent privati homines , nift 
politicum ordinem & regnorum ftatum labe- 
failare velim. 
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La dime eft due , fuivant le droit com- 
mun, de vous les fruits de la terre, & de 
tout lucre licité & RoPnece Et quoiqu'en 
général une preftation volontairement faite 
n'engendre pas obligation, cette maxime 
n'eft point applicable aux preftarions faites 
par dévorion & charité, comme la dime 
qui dans fon commencement a été établie 
par motifs de libéralité , dévotion & cha- 
rité des Paroïfliens, & qui par le laps de 
temps & faveur fpéciale de l'origine de 
fon établiffement , à fi bien produit une 
obligation d'y fatisfaite, qu'il en eft né 
une action civile que les Décimareurs peu- 
vent légitimement exercer contre les refu 
fans. Éd. L. 7. c. 4. n. 11: de ‘decim.-Wl 
eft vrai que fuivant l’Ordonnance du Roi 
Philippes , de l’année 1303, on ne peutexi- 
ger dime infolite, foit prédiale, foit per- 
fonnelle , ou mixte, Rebuff. q. 8. dé decim. 
Mais à cet égard il Éir tonfalter!la coûte. 
me des lieux, parce que dans quelques- 
uns on ne paye point de dime des foins, 
dans quelques autres on n’en paye point 
de laine, &c. & en effet elle ne s’y paye 
& ne peut s’exiger fi elle n’eft établie par 
l'ufage. 

Suivant un Arrêt du Parlement du 24 
Février 1539, les étangs du Roi ne doi- 
vent point de dime. 
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Si par tranfaction la dime ef réduite à 
un devoir annuel, foit en argent ou au- 
trement, & que cette tranfaction foit faite 
dans les formes, : c'eft-a-dire , qu'elle eut 
été agréce du Pape, ou de l'Evèque, ou 
qu’elle eut forri effet de temps immémo: 
rial , cette convention doit être exéeutée, 
quoique l'héritage ne foit pas enfemencé 
de fruits décimables, & nonobftant toute 
fiérilité; parce que quoiqu'un Curé ne 
puifle pas obliger fon fucceffeur immédiat, 
1] peut néanmoins obliger les médiats après 
un temps immémorial, par la raifon qu’un 
fi long temps fait préfumer que toutes les 
formalités requifes ont été duement faites 
& obfervées. Grim. L. 3. c. 3. n. 10. 

Le payement de la dime prédiale doit 
fe faire auffi-tôt que les fruits font amaf- 
fés ; non pas au choix du Curé ni des Pa- 
roifliens , mais fidélement, de bonne foi, 
comme la gerbe fe trouve, à moins qu'il 
n'y ait coutume immémoriale au contraire 
de différer ce payement , laquelle, en ce 
cas , 1l faut fuivre , s’il n’y a fraude ou 
péril de fraude. C. quicumque 1. in fin. 29. 
g. 7. Pour celui des dimes perfonnelles, 
il faut fuivre la coutume de chaque lieu. 

[es dimes inféodées qui font acte de 
privilége fpécial , font celles que le Pape, 
& non autre, a concédé à quelque laïc. 
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Cette conceflion ne peut être faite que par 
le Saint Pere, de toute autre part elle ne 
feroit pas bonne, & quelque poffeflion 
qu’en eut le laïc donaraire, elle ne pour- 
roit lui être utile, quia longinqua ufurpa- 
ti0 jus non tribuit , C. illud 93. diféinit. CC. 
quia I0. q. 3. & prater non tuetur iniquamt 
pofleffionem L. cum fponfus , $. ff, res ff. 
de publ. C. Rebuf. qe I3: 1. 77: 

Pour jouir librement & paifiblement des 
dimes inféodées , le “es qui en eft en pof- 
feflion doit juftifñier, 1°. de l’inféodation 
du Pape avec an de temps immé- 
morial , fans cependant être d’avant le 
Cétele de Latran, Rebuff. q. 13. n. 71. 
& feg. 2°. Il faut néceffairement que lin- 
féodation porte qu’elle à été faite à un laïc, 
fans quoi la arc & prefcription fe- 
roient nulles ; que comme elles ne fe 
donnoient ac que pour un 
temps, après Tequel expiré, le polfeffeur 
ne pouvoit plus les retenir , la conceflion 
a été faite à perpétuité ; AY qu’ elles aient 
été concédées in feudum, c'eft-à-dire , en 
fief ; & dans ce cas le laïc poifeffeur ve- 
perte à tuer ou mutiler le Curé, ou faire 
quelqu'autre action. énorme contre l'E- 
glife , il en feroit privé, & fes héritiers 
aufli ip/o jure. 

Cependant à défaut de titre , Rebuff. 
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ibid. n. 76. eft d’avis que la preuve de 
la poffeffion immémoriale fuffit, pourvu 
qu'elle foit accompagnée de quelque se- 
connoiffance faite à l’Eglife. Mais à dé- 
faut de repréfentation de cette recon- 
noiffance faite à l’Eglife où la dime eft 
prife , le même Auteur, ibid. n. 78. & 
Jég. décide que l’inveftiture & la poffef- 
fion mème de mille ans ne peuvent pro- 
fitér au Décimateur , & qu'au contraire 
on eft en droit de préfumer qu'il les a 
ufurpés. 

Sur quoi il eft à propos d’obferver, que 
fi le Roi, ou quelque laïc, remertoit les 
dimes qu’il pofféde ès mains de quelque Re- 
ligieux ou Éccléfiaftique autre que le Curé 
du lieu de la fituation de l'héritage quidoit 
dime, le donataire ne pourroit Les pref- 
crire, C. dudum de decim. Rebuff. ibid. 
n. $ $. Quia titulus habitus ab eo qui non 
poteft concedere | inducit malam fidem , 
avec laquelle on ne peut prefcrire, C. vi- 
gilanti, & C. fin de prafc. Rebuff. ibid. 
n. 86. Mais l'Eglife contre un laïc, ou un 
laïc contre un laïc, acquiert prefcription 
des dimes qu’il pofléde juftement , par 
dix ans entre préfens, & vingt ans en- 
tre abfens , Rebuff. ibid. n. 100. & , fui- 
vant le même Auteur, quefl. 3. n. 94. & 
feg. Pour prouver une poffeflion immé- 
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moriale , il faur que les témoins difent 
qu’ils ont toujours vu jouir & appris de 
leurs ayeux , qu’un tel a toujours joui, 
que la commune renommée 2 toujours été 
celle, qu'ils n’ont jamais vu n1 entendu 
perfonne qui ait vu ou entendu dire le 
contraire; que ces témoins foient agés de 
cinquante-quatre ans, afin que pour dé- 
pofer du commencement de la jouiffance 
ils ayent pu être capables de dol quarante 
ans auparavant , & que pour avoir vu & 
entendu eux-mêmes , fans parler de leurs 
ayeux , 1ls ayent quatre-vingt ans, £bid. 
n. 99. Quand on dit ayeux, 1l faut en- 
rendre qu'un feul fufht; alors la pofleffion 
immémoriale eft prouvée. 

Lorfqu’il s’agit du droit de dime en 
lui-même , qui eft purement fpirituel , 
étant commandé de Dieu & de l'Eglife, 
on doit fe pourvoir, dit Rebuff. q. 13. 
n. 33. & 39. par-devant l'Offcial auquel, 
par cette raïfon, la connoiffance en ap- 
partient. Et dans ce cas, comme la Sen- 
rence rendue par le Juge d’Eglife n’em- 
porte pas hypothèque , avant d’en faire 
ufage , 1l faut implorer le fecours du bras 
féculier , c’eft-à-dire , la faire déclarer 
exécutoire avec le condamné par-devant 
le Juge Royal, parce que la juftice de 
l'Eglife, non haber territorium , & que 
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même en France l’Official ne peut, fans 
implorer le bras féculier, faire emprifon- 
ner un Prêtre hors fon prétoire, Joannes 
Andreas in C. cum epifc. de Offic. or- 
dinarii in 6. Joannes Gall, quefl. 227. 
Gette Sentence ainfi déclarée exécutoire, 
porte hypothèque du jour de cette Dé- 
claration, & alors on peut en pourfuivre 
l'exécution ; mais s’il eft queftion de di- 
mes inféodées , ou du fait, comme fi le 
Curé demande un nombre de gerbes, 
qu'il dira lui avoir été enlevées en tel en- 
droit , & que cet enlévement foit dénié, 
ou des fruits, comme fi un Fermier a loué, 
& qu'il refufe le payement que l’on lui 
en demande , ou du polfefloire ; ces objets 
étant purement temporels & profanes , 1l 
faudra néceffairement fe pourvoir par-de- 
vant le Juge Royal, qui feul doit en con- 
noître. 

II a été ci-devant dit que la dime fe 
lève fur le bois taillis, qui eft exempt du 
droit de tiers & danger ; mais il faut faire 
attention que cette maxime n’eft pas géné- 
rale, & que quoique les Arrêts de la Cour 
des 23 Août 1664 & 29 Août 16389, ad- 
jugent la dime du bois taillis, outre l’ex- 
ception des bois fujets aux droits de tiers 
& danger, il en eft encore beaucoup d’au- 
tres qui ont le même privilége de ne point 
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payer de dîme ; c’eft pourquoi , avant d’é- 
lever aucune conteftation fur le droit que 
l’on pourroit y prétendre , 1l faudra bien 
confulter la coûtume du lieu. 

Il y à encore deux autres Arrèts du Par- 
lement des 12 Décembre de la même an- 
née 1689 & 16 Mai 1702, le premier 
defquels adjuge aux Curés la dime fur les 
anciens prés, qui, ayant été défrichés , 
& porté fruits décimables, ont été enfuite 
remis en leur premiere nature de pré; & 
l'autre condamne à payer la dime des 
fruits des terres enfermées dans les clos, 
qui étoient auparavant enfemencées & fu- 
jettes à la dîme. | 
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Publiés par M. DE BUFFON, fur La 
Culture , l’ Amélioration & La 
Confervarion des Bois. 


1:34 ble DE 


Ce TERME a deux grandes acceptions; ou il fe 
prend pour cette fubftance & matiere dure & fo- 
lide que nous tirons de l’intérieur des arbres & 
arbrifleaux, ou pour un grand canton de terre 
planté d'arbres propres à la conftruétion des édi- 
fices, au charronage , au fciage, au chauffa- 
ge , &tc. 

Si l'on jette un coup d'œil fur la confomma- 
tion prodigieufe de bois qui fe fait pour la char- 
pente, Îa menuiferie, d’autres arts, & par les 
feux des forges, des fonderies, des verreries & 
des cheminées, on concevra facilement de quelle 
importance doivent avoir été en tout tems , & 
chez toutes les nations, pour le public & pour 
les particuliers, la plantation, la culture & a 
confervation des forêts ou des bois, en prenant 
ce-terme felon la feconde acception. Comment fe 
peut-il donc que les hommes foient reftés fi long- 
tems dans les préjugés fur ces objets, & qu'au 
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lieu de tendre fans cefle à la perfection, ils fe 
foient de plus en plus entétés de métho- 
des qui les éloignoient de leur but? Car c'eft-la 
qu'ils en éroient; c’eft-là qu'ils en font encore, 
pour la plupart, comme on pourroit le démontrer 
par la comparaifon des régles d’agriculrure qu'ils 
ont prefcrices, & qu'on fuit fur les bois, & par 
celles que l'expérience & la philofophie ont indi- 
qué à MM. de Buffon & Duhamel du Mouceaux. 
Mais l’objet préfenc eft d'expofer la vérité, & non 
pas de l’aflocier à l'erreur : l’erreur ne peut être 
trop ignorée , & la vérité trop connue, fur-tout 
quand elle embrafle un objet auffi confidérable que 
l'aliment du feu, & le fecond d’entre les maté- 
riaux qui entrent dans la conftruction des édi- 
fices. 

Le préfentc Extrait des différens Mémoires que 
M. de Buffon a publiés, non-feulement pourra 
éclaircir fur la culture, l’amélioration & la con- 
fervacion des bois, mais pourra devenir une gram- 
de leçon pour les Philofophes, de fe défier de 
lanalogie ; car il paroît que l'ignorance dans la- 
quelle il femble qu'on aime encore à refter, mal- 
gré le grand intérêt qu'on a d’en fortir, ne vient, 
dans fon origine, que d'avoir tranfporté les ré- 
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des forêts. La nature a fes loix, qui ne nous pa- 
roiflent peut-être fi générales, & s'érendre uni- 
formément à un fi grand nombre d'êtres, que 
parce que nous n'avons pas la patience ou la fa- 
gacité de connoître [a conduite qu’elle tient dans 
la production & la confervation de chaque indi- 
vidu. Nous nous attachons au gros de fes opéra- 
tions , mais les finefles de fa main-d'œuvre, s'il 
cft permis de parler ainfi, nous échappent fans 
cefle ; & nous perfiftons dans nos erreurs jufqu’à 
ce qu'il vienne quelque homme de génic, aflez 
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ami des hommes, pour chercher la vérité ; & 
lon pourroit même ajouter , aflez courageux pour 
la communiquer quand il l’a trouvée. 

Le nom de bois pris généralement , comprend 
les forêts, les bois , les haies & les buiffons, ou 
Bocages. | 

L'on entend vulgairement fous le nom deforéts, 
un bois qui embrafle une fort grande étendue de 
pays. 

Sous le nom de bors , l'on comprend un hors de 
moyenne étendue. 

Le parc , eft un bois enfermé de murs. 

Les noms de haies, de buiffons on de bocage, 
font ufités en quelques endroits pour fignifier un 
bois de peu d’arpens. 

Néanmoins l’'ufage fait fouvent employer in- 
différemment les noms de forêts ou de bois ; il y 
a même des bozs'de très-grande étendue , des fo- 
réts qui occupent peu d'efpace, & des bois qui ne 
font appellés que haies ou buiffons, & chaume ; 
comme les chaumes d’Avenay , près Beligny-fur- 
Ouche, dans le Bailliage de Dijon en France, qui 
contiennent autant d'arpens que des bois de moyen- 
ne grandeur. 

Toutes ces fortes de bois font piantés d'arbres 
qui font, ou en futaie, ou en taillis. 

Futaie, fe dit des arbres qu’on laiffe croître fans 
les couper que fort tard. Voyez Futare. 

Taillis, des arbres dont la coupe fe fait de tems 
en tems, & plutôt que celle de ia futaie. Voyez 
T'aillis. 

Il y a des forêts qui font toutes en furare, d’au- 
tres toutes en £ai/lis ; mais la plupart font mélées 
de l’une & de l’autre forte. 

uand on parle de Bois de fütaie & taillis, on 
confidere le bois debout & fur le canton même qui 
en eft couvert , & formant des forêts, &c. 
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Dans les autres occafons, le terme bois s’'en- 
tend du bois abattu & deftiné aux ufages de la vie 
civile : c'eft fous ces deux points de vue que l'on 
doit tonfidérer le bois, & qu'il va l'écre ici. 

® Bois fur pied : Voyez Forér. 

Le bois qui étoit autrefois très-commun en 
France , maintenant fuffit à peine aux ufages in- 
difpenfables, & l’on eft menacé, pour l'avenir, 
d'en manquer abfolument. Ceux qui font prépo- 
fés à la confervation des bois, fe plaignent eux- 
mêmes de leur dépérifflement; maïs ce n’eft pas 
aflez de fe plaindre d'un mal qu'on fent déja, & 
qui ne peut qu'augmenter avec le tems, il en faut 
chercher le reméêde , & tout bon citoyen doit don- 
ner au public les expériences & les réflexions qu'il 
peut avoir faites à cer égard. 

Tous nos projets fur les hors, doivent fe ré- 
duire à tâcher de conferver ceux qui nous reftent, 
& à renouveller-une partie de ceux que nous avons 
détruits. 

Tout le bois de fervice du Royaume confift: 
dans les forêts qui appartiennent à Sa Majefté, 
dans les réferves des Eccléfiaftiques & des gens de 
main-morte, & dans les baliveaux , que l’Ordon- 
nance oblige de laiffer dans tous les boss. 

On fçait par une expérience déja trop longue, 
que le bois des baliveaux n’eft pas d’une bonne qua- 
lité, & que d’ailleurs ces baliveaux font tort aux 
taillis. Voyez Baliveaux. | 

M. de Buffon a obfervé les effets-de la gelée du 
printems dans deux cantons voifins de bois taillis : 
on avoit confervé dans l’un tous les baliveaux de 
quatre coupes fucceflives ; dans l’autre, on n'a- 
voit réfervé que les baliveaux de la coupe actuelle : 
M. de Buffon a reconnu que la gelée avoit fait un 
fi grand tort au taillis furchargé de baliveaux, 
que l'autre taillis l'a devancé de près de cinq ans 
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fur douze. L’expofrion étoit la même : M. de 
Buffon a fondé le terrein en différens endroits, il 
étoit femblable : ainfi on ne peut attribuer cette 
différence qu'a l'ombre & à l'humidité que les bali- 
veaux jertoient fur le taïllis , & à l’obftacle qu'i 
formoient au defléchement de cette humidité , en 
interrompant l’action du vent & du foleil. 

Les arbres qui pouflent vigoureufement en Dors , 
produifent rarement beaucoup de fruit; les bali- 
veaux fe chargent d'une grande quantité de glands, 
& annoncent par-là leur foiblefle. On imagineroit 
que ce gland devroit repeupler & garnir les ors; 
mais cela fe réduit à bien peu de chofe , car de 
plufieurs millions de ces graines qui tombent au 
pied de ces arbres , à peine en voit-on lever quel- 
ques centaines, & ce petit nombre eft bien-tôt 
étouffé par l'ombre continuelle & le manque d'air, 
ou fupprimé par le dégouttement de l'arbre, & 
par la gelée , qui eft toujours plus vive près de 
12 furface de la terre , ou enfin détruit par les 
obftacles que cés jeunes plantes trouvent dans un 
terrein traverfé d’une infinité de racines & d’her- 
bes de toute efpéce. On trouve, à la vérité, quel- 
ques arbres de brin dans le taillis. Ces arbres 
viennent de graine ; car le chêne ne fe mulriplie 
pas par rejettons, & ne poufle pas de la racine ; 
mais les arbres de brin font ordinairement dans 
les endroits clairs des bois, loin des gros bali- 
veaux , & font dus aux mulots ou aux oifeaux, 
qui en tranfportant les glands en fément une 
grande quantité. M. de Buffon a fçu mettre à pro- 
fit ces graines que les oifeaux laiffent tomber. Il 
avoit obfervé dans un champ, qui depuis trois 
ou quatre ans étoit demeuré fans culture , qu’au- 
tour de quelques petits buiflons qui fe trouvoiene 
fort loin les uns des autres, plulieurs petits ché- 
nes avoient paru tout d'un coup. M. de Buffon 
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reconnut bien-tôt par fes yeux que cette planta- 
tion appartenoit à des geais qui , en fortanc 
des: bois | venoient d'habitude fe placer fur ces 
buiffons pour manger leur gland , & en laifloient 
tomber la plus grande partie, a ne fe don- 
noient jamais la peine de ramafler. Dans un ter- 
rein que M: de Buffon a planté dans la fuite , il 
a eu foin de mertre de petits buiflons; les oifeaux 
s'en font emparés, & ont garni les environs d’une 
grande quantité de jeunes chênes. 

Les Léfoucé établies dans les bois des Eccléfiafti- 
ques & desigens de main-morte , ne font pas fu- 
jettes au défaut des baliveaux. Il faudroit établir 
un tems fixe pour la coupe de ces futaies en ré- 
ferve 3 ce temps feroit plus ou moins grand; 
felon la qualité du terrein. On pourroir en régler 
les coupes à cinquante ans dans un tertein de deux 
pieds & demi de profondenr , à foixante-dix dans 
un terrein de trois pieds & demi, 8 à cent ans 
dans un terrein de quarre pieds & demi & au-delà 
de profondeur. M. de Buffon donne ces termes 
d’après les obfervations qu'il a faires au moyen 
d'une tarriere haute de cinq pieds, avec laquelle 
il a fondé: quantité de terreins , où il a examiné 
en même-temps la hauteur, la groffeur & l'age 
des arbres : cela fe crouve affez jufte dans les 
terres fortes & pétriflables. Dans les terres légeres 
& fablonneufes , on pourroit fixer les termes des 
coupes à quarante, D obur & quatre-vingt ans : 
on perdroit à attendre plus long-temps ; & 1l vau- 
droit infiniment mieux garder du bois de fervice 
dans des magafins, que de le laifler fur pied dans 
les forêts, où il ne peut manquer de s'altérer 
après un certain âge. | 

Tous ceux qui connoiffent un peu les bois, fça- 
vent que la gelée du printems eft le fléau des 
tailliss c'eft elle qui, dans les endroits bas & dans 
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les petits vallons , fupprime continuellement les 
jeunes rejertons & empêche Le Bors de s'élever; en 
un mot, elle fair au bois un aufli grand tort qu'a 
toutes les autres productions de la terres :& fi ce 
tort a été jufqu’ici moins connu; moins fenfble, 
c'eft que la jouiffance d’un taillis étant éloignée , 
le propriétaire y fait moins d'attention , & fe con- 
fole plus aifément de la perte qu’il fait : cepen- 
dant certe perte n’eft pas moins réelle, puifqu'elle 
recule fon revenu de plufieurs années. M. de Buffon 
a.tâché de prévenir , autant qu'il eft poffible, les 
mauvais effets de la gelée , en étudiant la façon 
dont elle agit; & il a fait fur cela des expériences 
qui lui ont appris que la gelée agit bien plus vio- 
lemment à l'expofition du midi, qu’à l’expofirion 
du nord ; qu’elle fait tout périr à l'abri du vent, 
tandis qu’elle épargne tout dans les endroits où 
elle peut paffer librement. Cette obfervation , qui 
eft conftante, fournit un moyen de préferver de 
la gelée quelques endroits des taillis , au moins 
pendant les deux ou trois premieres années , qui 
font le temps critique, & ou elle les attaque avec 
plus d'avantage. Ce moyen confifte à obferver , 
quand on les abat, de commencer la coupe du 
côté du nord : il eft aifé d'y obliger les Mar- 
chands de bois, en mettant cette claufe-dans fon 
marché ; & M. de Buffon s’eft déja bien trouvé 
d'avoir pris cette précaution pour fes taillis. 

Un pere de famille , un homme arrangé qui fe 
trouve propriétaire d’une quotité un peu confidé- 
rable de bors taillis, commence par les faire ar- 

enter, borner, diviler, & mettre en coupe ré- 
glée; il s’imagine que c’eft-là le plus haut point 
d'économie ; rous les ans il vend le même nom- 
bre d’arpens ; de cette façon fes bois deviennent 
un revenu annuel, il fe fçait bon gré de certe 
régle ; & c'elt cette apparence d'ordre qui à faic 
prendre 
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prendre faveur aux coupes réglées : cependant il 
s’en faut bien que ce foit là le moyen de tirer de 
fes taillis , tout le profit qu’on en peut tirer. Ces 
coupes réglées ne font bonnes que pour ceux qui 
ont des terres éloignées qu’ils ne peuvent vificer ; 
la coupe réglée de leurs bois eft une efpece de 
ferme; ils comptent fur le produit, & le reçoivent 
fans s'être donné aucun foin; cela doit convenir 
a grand nombre de gens ; mais pour ceux dont 
l'habitation fe trouve fixée à la campagne & même 
pour ceux qui vont y pañler un certain tes toutes 
les années , il leur eft facile de mieux ordonner 
les coupes de leurs bois taillis. En général on peut 
affurer que dans les bons terreins on gagnera à at- 
rendre, & que dans les terreins où il n’y a pas de 
fond , il faudra les couper fort jeunes : mais il 
feroit bien à fouhaiter qu'on püt donner de Ia 
précifion à cette régle, & déterminer au jufte 
l'âge ou l’on doit couper les taillis. Cet äge eft 
celui ou l’accroifflement du Bois commence à di- 
minuer, Dans les premieres années, le bois croît 
de plus en plus, ceft-a-dire , la production de la 
feconde année eft plus confidérable que celle de 
la premiere ,. l’accroiflement de la troifieme an- 
néc eft plus grand que celui de la feconde; ainfi 
l'accroiflement du bois augmente jufqu’à un cer- 
tain âge, après quoi il diminue : c’eft ce point, 
ce maximum qu'il faut faifir, pour tirer de fon 
taillis tout l'avantage & tout le profit poflible. 
M. de Buffon a donné dans les Mémoires de 
l'Académie , année 1738 , le moyen qu'il a trou- 
vé d'augmenter la force & la folidité du hors : 
rien n’eit plus fimple; car il ne s’agit que d'écor- 
cer les arbres , & les laïfler ainfi fécher & mou- 
rit fur pied avant que de les abattre; l’aubier de 
vient par cette opération, aufhi dur que le cœur 
du chêne ; il augmente confidérabiement de force 
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* & de denfité , comme M. de Buffon s’en eft affuré 
par un grand nombre d'expériences ; & les fou- 
ches de ces arbres écorcés & féchés fur pied, ne 
laiflent pas de repouffer & de reproduire des re- 
jetrons : ainfi il n'y a pas le moindre inconvénient 
a établir cette pratique , qui, en augmentant fa 
force & la durée du bois , mis en œuvre , doiten 
augmenter la confommation , & par conféquent , 
doit être comptée au nombre des moyens de con- 
ferver les bois. Les Allemands, chez qui les Hol- 
landoïs vont chercher leurs bois de menuiferie, 
n'ont point d'autre fécret pour leur donner cette 
qualité qui les rend fi propres à être travaillés. 
Au Printems , lorfque l'écorce commence à fe 1à- 
cher , on écorce l'arbre ; on lui laiffe pañler Pan- 
née : ke Printems fuivant , l'arbre écorcé ne poufle 
plus que de petites feuilles : on lui laifle achever 
cette année fur pied ; on ne le coupe que dans 1a 
faifon ou l’on coupe les arbres, 

Pour fermer une terre forte & glaifeufe, il faut 
conferver le gland pendant l'Hiver dans laterre, 
en faifant un lit de deux pouces de gland fur un 
lit de terre de demi-pied, puis un lit de terre 
& un lit de gland , toujours alternativement, & 
cafin en couvrant le magafin d'un pied de terre, 
pour que la gelée ne puifle y pénétrer. On enti- 
rera le gland au commencement de Mars , & on 
le plantera à un pied de diftance. Ces glands qui 
ont germé , font déja autant de jeunes chênes, 
& le fuccès d’une plantation faite de cette façon 
n’eft pas douteux ; la dépenfe même n’eft pas con- 
fidérable , car il ne faut qu'un feul labour. Si 
l'on pouvoit fe garantir des mulots & des oifeaux , 
on réufliroit tout de même), & fans dépenfe, en 
mettant en Automne le gland fous l'herbe ; car 
il perce & s'enfonce de-lui - même, & réuflit à 
merveille fans aucune culture dans les friches dont 
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le gafon eft fin, ferré & bien garni , & qui indi- 
que prefque coujours un rerrein ferme & mêlé de 
glaile, 

Si l'on veut femer du bois dans les terreins qui 
font-d’une nature moyenne entre les rerres fortes 
& les terres légeres ,; on fera bien de femer de 
l'avoine avec les glands , pour prévenir la naif- 
fance des mauvaifes herbes , qui font plus abon- 
dantes dans ces efpeces de terreins que dans les 
terres fortes & les terres légeres ; car ces mauvai- 
fes herbes, dont la plupart font vivaces, font 
beaucoup plus de tort aux jeunes chênes , que l’'a- 
voine qui cefle de poufler au mois de Juillet. 

M. de Buffon à reconnu par plufieurs expérien- 
ces que c'eft perdre de l'argent & du tems que de 
faire arracher de jeunes arbres dans les #ois pour 
les tranfplanter dans des endroits où on eft obligé 
de les abandonner & de les laïfler fans culture 3 
& que quand on veut faire des plantations con- 
fidérables d’autres arbres que de chênes, dont leg 

raines font fortes & furmontent prefque tous Jes 
obftacles, il faur faire des pépinieres où on puiffe 
élever & foigner Les jeunes arbres pendant les deux 
premieres années ; après quoi on pourra les plan 
ter avec fuccès pour faire des bois. 

Dans les rerreins fecs , légers, mêlés de gra- 
vier, & dont le {ol n'a que peu de profondeur, il 
faut faire labourer une feule fois, & femer en 
même-tems les glands avant l'Hiver, Si l'on ne 
féme qu'au Printems , la chaleur du foleil fait pé* 
tir les graines ; fi on fe contente de les jetrer où 
de les placer fur la terre, comme dans les terréing 
forts , elles fe defléchent & périffent ; parce que 
l'herbe qui fait le gafon de ces terres légeres , n'eft 
pas aflez garnie & aflez épaifle pour les garané 
tir de la gelée pendant l'Hiver, & de l'ardeur 
du foleil au Princems, Les jeunes arbres arra- 
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chés dans les hors , réufliflent encore moins dans 
ces terreins que dans les terres fortes; & fi on veut 
les planter , il faut le faire avant l'Hiver, avec de 
jeunes plants pris en pépiniere. 

Le produit d’un terrein peut fe mefurer par la 
culture ; plus on travaille la terre, plus elle rap- 
porte de fruits; mais cette vérité d’ailleurs fi utile, 
fuuffre quelques exceptions ; & dans les bois une 
culture prématurée & mal entendue, caufe la di- 
fette , au lieu de produire l'abondance. Par exem- 
ple, on imagine que la meilleure maniere de 
mettre un terrein en nature de bois, eft de né- 
toyer ce terrein & de le bien cultiver avant que de 
femer le gland ou les autres graines qui doivent 
un jour le couvrir de bois ; & M. de Buffon n’a 
été défabufé de ce préjugé qui paroît fi raifon- 
nable, que par une longue fuite d’obfervarions. 
M. de Buffon à fait des femis confidérables & des 
plantations aflez vañtes ; il les a faites avec pré- 
caution : il a fouvent fait arracher les genievres, 
$&es bruyeres , &, jufqu'aux moindres plantes qu’il 
regardoit comme nuifbles, pour cultiver à fond 
& par plufeurs labours, les cerreins qu'il vou- 
loit enfemencer. M. de Buffon ne doutoit pas d’un 
femis fait avec tous ces foins ; mais au bout de 
quelques années il a reconnu que ces mêmes foins 
n’avoient fervi qu'a retarder l’accroiflement des 
jeunes plants ; & que cette culture précédente qui 
lui avoit donné tant d’efpérance , lui avoit caufé 
des pertes confidérables : ordinairement on dépen- 
fe pour acquérir ; ici la dépenfe nuit à l’acquifi- 
tion. 

Si l’on veut donc réuflir à faire croître du bors 
dans unterrein , de quelque qualité qu'il foit, il 
faut imiter la nature ; il ie y planter & y femer 
des épines & des buiflons qui puiflent rompre la 

. force du vent , diminuer celle de la gelée, & s’op- 
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pofer à l’intempérance des faifons. Ces buiflons 
font des abris qui garantiffent les jeunes plants, 
& les protésent contre l'ardeur du foleil & la ri- 
gueur des frimats. Un terrein couvert, ou plutôt 
demi couvert, de genievres, de bruyeres, eft un 
bois à moitié fait, & qui peut-être a dix ans d'a- 
vance fur un terrein net & cultivé, 

Pour convertir en boës un champ , ou tout au- 
tre terrein cultivé , le plus difficile eft de faire du 
couvert. Si l’on abandonne un champ , il faut 
vingt ou trente ans à la nature pour y faire croi- 
tre des épines & des genievres : ici il faut une cul- 
türe qui, dans un an ou deux, puiffe mettre le 
terrein au même état où il fe trouve après une 
culture de trente ans. 

Le moyen de fuppléer aux labours , & prefque 
à toutes les autres efpeces de culture, c'eft de 
couper les jeunes plants jufqu’auprès de terre : ce 
moyen, tout fimple qu’il paroît, eft d’une utilité 
infinie; & lorfqu'il eft mis en œuvre à propos, il 
accélere de plufeurs années le fuccès d'une plan- 
tation. 

Tous les terreins peuvent {e réduire à deux ef- 
péces; fcavoir, les terreins forts & les terreins 
légers : cette divifion, quelque vague qu’elle pa- 
roifle eft fufffante. Si l'on veut femer dans un ter- 
rein léger, on peut le faire labourer ; cette opé- 
ration fait d'autant plus d'effet, & caufe d’au- 
tant moins de dépenfe que le terrein eft plus lé- 
ger ; il ne faut qu'un feul labour, & on féme le 
gland en fuivant la charrue. Comme ces terreins 
font ordinairement fecs & brülans , il ne faut 
point arracher les mauvaifes herbes que produit 
l'été fuivant ; elles entretiennent une fraîcheur 
bienfaifante , & garantiflent les petits chênes de 
l'ardeur du foleil ; enfuire venant à périr & à fe 
fécher pendant l’Automne , elles fervent de chau- 
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me &.d'abri pendant l’Hiver, & empêchent les 
racines de geler. 1 ne faut donc aucune efpece 
de.culture dans ces terreins fabloneux ; il ne faut 
qu'an peu. de couvert & d’abri pour faire réuflir 
un femis dans les terreins de cette efpece. Mais il 
eft bien plus difäcile de faire croître du bors dans 
des terreins forts, & il faut une pratique toute 
différente :-dans ces verreins les premiers labours 
font inutiles & fouvent nuifibles ; la meilleure 
maniere eft de planter les glands la pioche, fans 
aucune culture précédente : mais il ne faut pas 
les abandonner comme les premiers au-point de les 
perdre de vue & de n’y plus penfer; il faut, au 
contraire, les vifiter fouvent ; il faut obferver la 
hauteur à laquelle ils fe font élevés la premiere 
année , obferver enfuite s'ils ont pouflé plus:vi- 

oureufement à la feconde : tant que leur accroif- 
AE va en augmentant, ou même tant qu'il fe 
foutient fur le même pied, il ne faut pas y tou- 
cher, Mais on s’apperçoit ordinairement 2 la troi- 
fiéme année que l’accroiffement va en diminuant ; 
& fi on attend la quatrième , la cinquième, la fi- 
xiéme, &c. on reconnoîtra que l’accroiflement de 
chaque année eft toujours plus petit : ainfi des 
qu'on s'appercevra que fans qu'il y ait-eu de ge- 
lées , ou d’autres accidens , les jeunes arbres com- 
mencent à croître de moins en moins, il faut les 
couper jufqu’a terre au mois de Mars, & l’on ga- 
gnera un grand nombre d'années. Le jeune arbre 
livré à lui-même dans un terrein fort & refferré , ne 
peut étendre fes racines ; la terre trop dure les fait 
refouler fur elles-mêmes ; les petits filets tendres & 
herbaflés qui doivent nourrir l'arbre & former la 
nouvelle production de l'année , ne peuvent péné- 
trer la fubftance trop ferme de la terre; ainfi l'ar- 
bre Janguit privé de nourriture , & {a production 
annuelle diminue fort fouven: jufqu'au poiat de 
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ne donner que des feuilles & quelques boutons, 
Si vous coupez cet arbre, toute la force de la 
féve fe porte aux racines, elle en développe tous 
les germes, & agiflant ayec plus de puiflance 
contre le cerrein qui leur réfifie, les jeunes raci- 
pes s'ouvrent des chemins nouveaux , & divifent 
par le furcroït de leur force , cetre terre. qu'elles 
avoient vainement attaquée ; elles y trouvent 
abondamment des fucs nourriciers ; & dès qu’elles 
s’y font, pour ainfi dire, établies, elles pouffent 
avec vigueur au-dehors , la furabondance de leur 
nourriture, & produifent dès la premiere année, 
un jet plus vigoureux & plus élevé que ne l'etoit 
l'ancienne tige de trois ans. 

Dans un terrein qui n’eft que ferme , fans ètre 
trop dur, il fufira de couper une feule fois le 
jeune plane pour le faire réuflir. 

Les Auteurs d'Agriculture font bien éloignés 
de penfer comme M, de Buffon fur ce fujet ; ils 
répétent rous les uns après les autres, que pour 
avoir une futaie, pour avoir des arbres d’une 
belle venue, il faut bien fe garder de couper le 
fommet des jeunes plantes , & qu’il faut confer- 
ver avec grand foin le montant , c'eft-a-dire, le 
jet principal. Ce confeil n’eft bon que dans cer- 
tains cas particuliers : mais il eft généralement 
viai, & M. de Buffon aflure, après wn très-grand 
nombre d'expériences , que rien n’eft plus efficace 
pour redrefler les arbres, & pour leur donner une 
tige droite, que la coupe faite au pied. M. de 
Buffon a même. obfervé fouvent que les futaies 
venues de graines ou de jeunes plants, n’étoient 
pas fi belles ni fi droites, que les furayes venues 
fur de jeunes fouches ; ainfi on ne doit pas héfirer 
à mettre en pratique cette efpece de culture , fi 
facile & fi peu coùreufc. 

Il n'eft pas néceffaire d'avertir qu’elle eft en- 
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core plus indifpenfable Iorfque les jeunes plants 
ont été gelés : il n’y a pas d'autre moyen pour les 
rétablir, que de les couper. On auroit dû , par 
exemple, réceper tous les taillis de deux ou trois 
ans qui ont été gelés au mois d'O&tobre 1740 : 
_ jamais gelée d'Automne n’a fait tant de mal. La 
feule Façon d'y remédier, c'eft de couper : on fa- 
crific trois ans pour n’en pas perdre dix ou douze. 
Le chêne & le hêtre font les feuls arbres, à l’ex- 
ception des pins & de quelques autres de moindre 
valeur, qu'on puiffe femer avec fuccès dans les 
terreins incultes. Le hêtre peut être femé dans les 
terreins légers ; la graine ne peut pas fortir dans 
une terre forte, parce qu’elle poufle au-dehors fon 
enveloppe au-deffus de la tige naïfflante; ainfi il 
lui faut une terre meuble & facile à divifer, fans 
quoi elle refte & pourrit. Le chène peut être femé 
dans prefque tous les terreins. M. de Buffon a don- 
né en 1739, dans les Mémoires de | Académie , 
les différens procédés fuivant le différent terrein. 
Toutes les autres efpeces d'arbres peuvent être éle- 
vées en pépinieres , &enfuite tranfplantées à l'âge 
de deux ou trois ans. 


Il faut éviter de mettre enfemble les arbres qui 


ne fe conviennent pas : le chène craint le voifi- 


nage des pins, des fapins , des hètres & de tous 
les arbres qui pouffent de groffes racines dans la 
profondeur du fol. En général , pour tirer le plus 
d'avantage d’un terrein, il faut planter enfemble 
les arbres qui tirent la fubftance du fond en poulf- 
fant leurs racines à une grande profondeur, & 
d’autres arbres qui puiflent tirer leur nourriture 
prefque de la furface de la terre, comme font tous 
les arbres dont les racines s'étendent & coulent a 
quelques pouces feulement de profondeur, fans 


énétrer plus avant. pre 
Lorfqu'on veut femer du bois, 1l faut attendre 


DE L'ACADÉMIE. CXX 


une année abondante en glands , non-feulement 
parce qu’ils font meilleurs & moins chers, mais 
encore parce qu'ils ne font pas dévorés par Îcs 
oifeaux, les mulors & les fangliess , qui trouvant 
abondamment du gland dans les forêts, ne vien- 
dront point attaquer votre femis : ce qui ne man- 
que jamais: d'arriver dans des années de difette. 

Une femence d'arbre, un gland qu'on jette en 
terre au Printems , produit au bout de quelques 
femaines, un petit jet tendre & herbaflé, qui 
augmente , s'écend, groflit, dufcit ; & contient 
déja dès la premiere année, ur ‘filer de fubftance 
ligneufe. A l'extrémité de ce petit arbre eft un 
bouton qui s'épanouit l’année fuivante, & dont 
il fort un fecond jet femblable à celui de la pre- 
miere année , mais plus vigoureux , qui groflic & 
s'étend davantage , durcit dans le méme-tems , & 
produit aufli à fon extrémité fupérieure, un autre 
bouton qui contient le jet de la troifiéme année, 
& ainfi des autres, jufqu’à ce que l'arbre foit par- 
venu à toute fa hauteur : chacun de ces boutons 
eft une femence qui contient le petit arbre de cha- 
que année. 

L’accroiflement des arbres en hauteur fe fait 
donc par plufeurs produétions femblables & an- 
nuelles ; de forte qu'un arbre de cent pieds de haut 
eft compofé dans fa longueur de plufeurs petits 
arbres mis bout à bout; le plus grand n’a pas, 
fouvent , deux pieds de longueur. Tous ces perits 
arbres de chaque année , ne changent jamais 
de hauteur, ils exiftent dans un arbre de cent 
ans fans avoir grofli ni grandi ; ils font feule- 
ment plus folides. Voilà comment fe fait l'accroif- 
fement en hauteur ; l'accroiflement en groileur 
en dépend. Ce bouton qui fait le fommer du 
petit arbre de la premiere année , tire fa nourri- 
ture à travers la fubftance & le corps même de ce 
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petit arbre: mais les principaux canaux qui fer- 
vent à conduire la féve, fe trouvent entre l’é- 
corce & le filet ligneux. L'action de certe féve en 
mouvement dilate ces canaux & les fait groflir , 
tandis que le bouton en s’élevant les tire & les 
Honge : de plus, la féve en y coulant continuel- 
lement , y dépofe des parties fixes, qui en aug- 
mentent la {olidité ; ainfi dès la feconde année, 
un peut arbre contient déja dans fon milieu un 
filet ligneux en forme de cône fort allongé, qui 
eft la production;en bois de la premiere année, 
 & une couche Jfgneufe aufli conique, qui enve- 
loppe ce premier filer & le furmonte, ce qui eft la 
production de la feconde année, La troifiime cou- 
che fe forme comme la feconde ; il.en eft de mêine 
de toutes les autres qui s'enveloppent fuccefive- 
ment & continuellement ; de forte qu'un gros ar- 
bre eft un compotié d'un grand nombre de cônes 
ligneux , qui-s'enveloppent & fe recouvrent tant 
que Farbre groflit. Lorfqu'on vient à labattre, 
on compte aifément fur la coupe tranfverfale du 
tronc , le nombre de ces cônes, dont les feétions 
forment des cercles concentriques ; & on recon- 
noïît l’âge de l'arbre par le nombre de ces cercles; 
car ils font diftinétement fépaiés les uns des au- 
tres. Dans un chêne vigoureux l’épaiffeur de cha- 
que couche eft de deux ou trois lignes ; cette 
épaiffeur eft d’un bois dur & folide ; mais la fub- 
ftance qui unit enfemble ces cônes ligneux n’eft 
pas, à beaucoup près , aufli ferme; c’eft la partie 
foible du ois dont l’organifarion eft différente de 
celle des cônes ligneux , & dépend de la façon 
dont ces cônes s’attachent & s’uniflent les uns aux 
autres, que M. de Buffon explique en deux mors, 
Les canaux longitudinaux qui portent la nourri- 
ure au bouton, non-feuiement prennent de l’é- 
tendue & acquierent de la folidité par lation & 
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le dépôt de [a féve, mais ils cherchent encore à 
s'étendre d’une autre façon; ils fe ramifient dans 
toute leur longueur} & pouffent de pecits fils qui, 
d'un côté , von produire l'écorce ,:& de l'autre, 
vont s'attacher au bois de l’année précédente , & 
forment entre les deux:couches du 4oës, un tiffu 
fpongieux qui, coupé tranfverfalement, même à 
une afléz grande épaifleur , laifle voir de perits 
trous à peu près comme on en voit dans la den- 
telle, Les couches du 4ozs font donc uniés les unes 
aux autres par une efpece de réfeau; ce réfeau 
n'occupe pas, à beaucoup près, autant d’efpace 
que la couche ligneufe ; il n’a que demi-ligne ou 
environd'épaifleur. 

Par certe fimple expofition de la texture du 6ors 
on voit que la cohérence longitudinale doit être 
bien -plus confidérable que l'union tranfverfale : 
on voit que dans les petites piéces de ors, comme 
dans un barreau d’un pouce d’épaifieur , s’il fe 
{TOUVE quatorze OÙ quinze couches ligneufes ; il 
y aura treize ou quatorze cloifons; & que, par 
conféquent , ce barreau fera moins fort qu’un pa- 
reil barreau , qui ne contiendra que cinq ou fix 
couches, & quatre ou cing cloifons. On voit auffi 
que dans ces petites pieces , s’il {e trouve une ou 
deux couches ligneufes qui foient tranchées, ce 
qui arrive fouvent , leur force fera confidérable- 
ment diminuée ; mais le plus srand défaut de ces 
petites piéces de Bois , qui font les feules fur lef- 
quelles $n ait fair des expériences, c'eft qu'elles 
ne font pas compofées comme les groffes piéces. 
La pofition des couches ligneufes & des cloifons 
dans un barreau eft fort différente de la pofñtion 
de ces mêmes couches dans une poutre , leur figure 
eft même différente ; &, par conféquenr, on ne 
peut pas eftimer la force d'une grofle piéce par 
celle d'un barreau, Un moment de réflexion fera 


cxxiv EXTRAIT DES MÉMOIRES 


fentir.ce qui vient d’être dit, Pour faire une pou- 
tre, il ne faut qu'équarrir l'arbre, c’eft-à-dire, 
cnlever quatre fegmens cylindriques d’un bois 
blanc & imparfait qu’on appelle aubier : le cœur 
de l'arbre, la premiere couche ligneufe ; reftent 
au milieu de la pièce ; toutes les autres couches 
enveloppent la premiere en forme de cercles ou 
de couronnes cylindriques ; le plus grand de ces 
cercles entiers a pour diamétre , l’épaiffeur de la 
piéce; au-dela de ce cercle, tous les autres font 
tranchés, &.ne forment plus que: des:portions de 
cercles qui vont toujours en diminuant vers les 
arrêtes de la piéce : ainfi une poutre quarrée eft 
compofée d'un cylindre continu de bon bois bien 
folide , & de quatre portions angulaires tranchées 
d'un bois moins folide & plus jeune. Un barreau 
tiré du corps d'un gros arbre, ou pris dans une 
planche , eft rout autrement compofé : ce font de 
petits fegmens longitudinaux des couches annuel- 
les, dont la courbure eft infenfible; des fegmens 
qui, tantôt fe trouvent pofés parallélement à une 
des furfaces du barreau, & tantôt plus ou moins 
inclinés ; des fegmens qui font plus ou moins 
longs & plus eu moins tranchés, &, par confé- 
quent , plus ou moins forts : de plus, il y à 
toujours dans un barreau , deux portions, dont 
l'une eft-plus avartageufe que l’autre; car ces 
fegmens de couches ligneufes forment autant de 
plans paralléles : fi vous pofez le barreau enforte 
que ces plans foient verticaux, il réfiftera. d’a- 
vantage dans une pofition horifontale; c’eft comme 
fi on faifoit rompre plufieurs planches à la fois, 
elles réfifteroient bien davantage étant pofées fur 
le côté , que fur le plat. Ces remarques font deja 
fentir combien on doi peu compter fur les ta- 
bles calculées ou fur les formules que différens 
Auteurs nous ont données de la force du bass, 
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qu'ils ’avoient éprouvée que fur des piéces, dont 
les plus grofles étoient d’un ou deux pouces d'é- 
paifleur , & dont ils ne donnent ni le nombre des 
couches ligneufes que ces barreaux contenoient , 
ni la pofition de ces couches, ni le fens dans lef- 
quelles fe font trouvées ces couches lorfqu’ils ont 
fait rompre le barreau; circonftances cependant 
effentielles , comme on le verra par les expériences 
de M. de Buffon, & par les foins qu’il s’eft donnés 
pour découvrir les effets de routes ces différences. 

Les Phyficiens qui ont fair quelques expérien- 
ces {ur la force du bors , n’ont fait aucune atten- 
tion à ces inconvéniens : mais il y en a d’autres, 
peut-être encore plus grands , qu'ils ont aufli: né- 
gligé de-prévoir & de prévenir. 

Le jeune ozs eft moins fort que le boss plus âgé ; 
un barreau tiré du pied d’un arbre, réfifte davan- 
tage qu’un barreau tiré du fommet du même arbre; 
un barreau pris de la circonférence près de l’aubier, 
eft moins fort qu'un pareil morceau pris au centre 
de Farbre : d’ailleurs , le dégré du defféchement 
du bois fait beaucoup à la réfifrance; le bois verd 
caffe bien plus difficilement que le hors fec. Enfin 
le tems qu’on emploie à charger les bois pour les 
faire rompre, doit aufli entrer en confidération ; 
parce qu'une piéce qui foutiendra pendant quel- 
ques minutes un certain poids, ne pourra pas fou- 
tenir ce même poids pendant une heure ; & M. de 
Buffon a trouvé que des poutres qui avoient cha- 
cune fupporté fans fe rompre, neuf milliers pen- 
dant un jour , avoieut rompu au bout de cinq à 
fix mois fous la charge de fix milliers, c’eft-2- 
dire, qu’elles n’avoient pas pu porter pendant fix 
mois , les deux tiers de la charge qu’elles avoient 
porté pendant un jour. Tout cela prouve aflez 
combien les expériences que l’on a faites fur cetre 
maticre font imparfaites ; & peut-être cela prou= 
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ve auffi qu'il n'eft pas trop aifé de Les bien faire 

M. de Buffon, Auteur des Mémoires dont eft 
tiré tout ce qui vient d'être dit, a fait une infinité 
d'expériences pour connoître la force du boës : la 
premiere remarque qu'il a faite, c’eft que le hors 
ne cafle jamais fans avertir, à moins que la piéce 
ne foit fort petite. Le bois verd cafle plus difñci= 
leinent que le bois fec; &, en général, le £ors qui 
a du reflort, réfifte beaucoup plus que celui qui 
n’en a pas : l'aubier , le bois des branches, celui 
du fommet & de la tige d’un arbre , tout le bvrs 
jeune, eft moins fort que le bozs plus à é La 
force du bois n’eft pas proportionnelle à Pa vo- 
Jume ; une piéce double ou quadruple d’une autre 
piéce de même longueur eft beaucoup plus du- 
rable , ou du quadruple plus fort quela premiere, 
par exemple, il ne faut pas quatre milliers pour 
rompre une piéce de dix pieds de longueur , & de 
quatre pouces d'équarriffage , & il en faut dix pour 
rompre une piéce double ; & il faut vinot-fix mi- 
liers pour rompre une piéce quadruple , c’eft-2- 
dire, une piéce de dix pieds de longueur fur hui 
pouces d'équarrifflage. Il en eft de même pour la 
longueur ; il femble qu’une piéce de huit pieds, & 
de même grofleur qu’une piéce de feize picds, 
doit, par les régles de la méchanique , porter jufte 
le double ; & cependant elle porte plus du dou- 
ble. M. de Buffon qui auroir pu donner des raifons 
phyfiques de tous ces faits , fe borne à donner des 
faits : le bois qui, dans le même terrein croît le 
plus vire, eft le plus fort ; celui qui a cru lente- 
ment, & dont les cetcles annuels , autrement les 
couches ligneufes , font minces, eft moins fort 

ue l’autre. 

M. de Buffon a trouvé que la force du bors cft 
proportionnelle à fa péfanteur ; de forte qu'une 
piéce de même groffeur & longueur: mais plus 
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péfante qu'une autre piéce, fera aufli plus forte à 
pou près en même raïfon. Cette remarque donne 
les moyens de comparer la force du bois qui vient 
de différens pays & de différens terreins , & étend 
infiniment l'utilité des expériences de M. de Buffon: 
car lorfqu’il s'agira d'une conftruétion imporranté, 
où d’un ouvrage de conféquence, on pourra aifé- 
ment, au moyen de fa table, & en péfant les pié- 
ces , ou feulemenc des échantillons de ces piéces, 
s’aflurer de la force du Lois qu'on emploie ; & on 
évitera le double inconvénient d'employer trop & 
trop peu de cette matiere, que fouvent on prodi- 
gue mal-à-propos, & que quelquefois on ménage 
avec encore moins de raifon. 

Pour eflayer & comparer les effets du tems fur la 
réfiftance du bois, & pour reconnoître combien il 
diminue de {a force, M. de Buffon à choifi qua- 
tre piéces de dix-huit pieds de longueur fur fepe 
pouces de groileur ; il en a fait rompre deux qui 
en nombre rond ont porté neuf milliers chacune 
pendant une heure ; il a fait charger les deux au- 
tres de fix milliers feulement, c’eft-2a-dire, des deux 
tiers, & il les a laïflés ainfi chargées, réfolu d’at- 
tendre l'événement : l’une de ces piéces a caflée au 
bout de trois mois & vingt-fix jours ; l’autre, au 
bout de fix mois & dix-fept jours. Après cette ex- 
périence, il fit travailler les deux autres piéces 
routes pareilles, & il ne les fit charger que de la 
moitié , c'eft-a-dire, de quatre mille cinq cens ; 
M. de Buffon les a tenues plus de deux ans ainf 
chargées ; elles n'ont pas rompu, mais elles ont plié 
aflez confidérablement : ainfi dans des bâtimens qui 
doivent durer long-tems, il ne faut donner au Lois, 
tout au plus, que la moitié de la charge qui peut 
le faire rompre; & il n'ya que dans des cas pref- 
fans & dans des conftrutions qui ne doivent pas 
durer, comme lorfqu'il faut faire un pont pour : 
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palier une armée, ou un échafaud pour fecourir 
& aflaillir une Ville, qu'on peut hafarder de don- 
ner au bois les deux tiers de fa charge. 

Tous les Auteurs qui ont écrit fur la réfiftance 
des folides en général, & du bois en particulier, 
ont donné comme fondamentale, la régle fuivante: 
La réfiffance eff en raifon inverfe de la longueur , en 
raifon directe de la largeur , & en raifon doublée de 
la hauteur. Cette régle eft celle de Galilée, adop- 
tée par tous les Mathématiciens, & elle feroit vraie 
pour tous les folides qui feroient 2bfolument infé- 
xibles , & qui romproient tout-a-coup : mais dans 
les folides élaïtiques, tels que le Bors , il eft aife 
d’appercevoir que certe régle doit être modifiée à 

lufieurs égards. 

_ M. Bernoulli a fort bien obfervé que dans la 
rupture des corps élaftiques, une partie des fibres 
s'allonge, tandis que l'autre partie fe racourcit, 
pour ainf dire, en refoulant fur elle-même. V. Jon 
Mémoire dans ceux de l’Académie , année 1705. 

On voit par les précédentes expériences, que 
dans les piéces de la même groffeur, la régle de la 
réfiftance en raifon inverfe de la longueur s’obferve 
d'autant moins que les piéces font plus courtes. IL 
en eft tout autrement de la régle de la réfiftance en 
raifon direéte de la largeur & du quarré de la hau- 
teur. M. de Buffon dans une de fes tables , a con- 
ftaté la variation de cette régle; d’ou ilréfulte que 
plus les piéces font courtes, & plus la régle ap- 
proche de la vérité ; & que dans les plus longues 
piéces, comme celles de dix-huit & vingt pieds, 
elle s’en éloigne. Cependant à tout prendre, on 
peut fe fervir de la régle générale avec les modi- 
fications néceflaires pour calculer la réfiftance des 
piéces de bois plus grofles & plus longues que celles 
dont M. de Buffon a éprouvé la réfiftance. 
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1 ? 
ABREGE 
DES ORDONNANCES 
Rendues [ur l’Exploitation des Bois. 


Le, PARTICULIERS propriétaires de bois , & 
ceux qui en font commerce, ne doivent pas igno- 
ref la fubftance des réglemens qui ont fixé la 
Jurifprudence à cet égard , & la maniere dont les 


forêts doivent être exploitées. 
AÆAD NU D: LC AT I O:N.S. 


Les différens bois qui peuvent être mis en 
vente, font diftingués, foit relativement à leur 
eflence ou efpéce, foit par rapport à leur hauteur, 
leur force & leur âge. Quant à l’eflence, c'eft, 
ou le chêne, l’orme, le hêtre, le châtaignier, le 
frêne , le charme, l’érable , le noyer ; ou les bois 
-blancs, tels que les peupliers, le bouleau , le 
tremble, l’aune , le faule , le marfeau, le mar- 
ronnier d'Inde ; ou .les arbres fauvageons, comme 
les poiriers, pommiers, mériliers, cerifiers, cor- 
miers; ou des arbrifleaux, du nombre defquels 
font, le buis , le genévrier , le noizertier, l’aune 
- noir ; le bourgaine , le nerprun, le fureau , le 
néflier , l’azerolier , l’épine blanche , &c. 

La diftintion que lon fait des bois mis en 
vente relativement à leur âge, eft 1°. les tailliss 
29, les baliveaux fur taillis 3. 3°. les ventes par 
pieds d'arbres ; 4°, les ventes par éclairciflement ; 
$°. les récépages ; 6°, les ventes des chablis ; 
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7°. les ventes des futaies; 89. les adjudications 


au rabais, 
WANT LES 


Les propriétaires peuvent abattre ceux-ci à l'âge 
de neuf à dix ans, excepté certaines effences de 
bois; telles que les chätaigniers, qu’on abat dès 
qu'ils font aflez forts pour faire du cercle; les 
coudriers, les ofiers, &c. Excepté auf les taillis 
des gens de main-morte , qui ne doivent être abat- 
tus qu'a l’âge de vingr-cinq ans, quand les objets 
font affez confidérables pour pouvoir y établir 
une coupe annuelle ; mais que pourtant on leur 
permet d’abattre à vingt-quatre ans, & mémeplus 
jeunes, quand ils ne font pas d'une affez grande 
érendue, pourvu que le partage puiffe s’en faire 
en coupes réglées, de trois ans en trois ans au moins. 

Cependant, pour approvifionner Paris de bois 
de corde, il a été décidé que tous les bois des 
Eccléfiaftiques & gens de main-morte, dont l’é- 
tendue excédoit cinquante arpens , & qui fe- 
roient fitués à une lieue des rivieres affluentes en 
cetre Ville, ne feroient abattus qu'à l'âge de trente- 
cinq ans en hauts taillis : nom que l'on donne 
aux taillis depuis vingt-cinq ans jufqu’à qua- 
‘tante. 

A l'égard des bois du Roi, les Grands-Maîtres 
fe réglent, tantôt fur l'avantage de la forêt que 
l'on doit exploiter , d’autres fois fur ce qui peut 
convenir au bien public; &, fuivant les diftéren- 
tes circonftances , 1ls fixent l’exploitationdes taillis 
à trente, vingt-cinq, vingt, dix-huit, feize, 
quinze ans , & même à moins. 


BALIV E A U X. 


Les propriétaires , lorfqu'ils abattent leurs bois, 
doivent laifler fur pied feize baliveaux de l’âge 
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du bois par arpent de taillis ; &.dix par arpent de 
futaie , outre ceux des précédentes ventes ; mais 
les Eccléfiaftiques & gens de main - morte font 
obligés de laifler , par arpent , quatre anciens ar- 
bres au-deflus de quarante ans, tous ceux de qua- 
rante ans bien venans, & en outre vingt-cinq 
baliveaux de l'âge des taillis : ce qui peut, dans 
la fuite, fournir une futaie, repeupler les forêts 
par le gland qui tombe de ces grands arbres, & 
que, par cette railon, on nomme étalon , & pro- 
curer une reflource pour l'Etat, 

Aufli les gens de main-morte ne peuvent-ils 
jamais abattre ces baliveaux qu'ils n’y foient au- 
torifés par des Lettres-Patentes. Quand on leur 
permet de les abattre au-deflus de quaranté ans, 
c'eft fous la condition qu'ils porteront leurs tail- 
lis à l'âge de vingt-cinq , & qu'ils feront une ré- 
ferve de ceux de quarante & au-deflous, indé- 
pendamment de vingt-cinq baliveaux par arpent 
de l’âge du bois. Mais ils trouvent le moyen d’é- 
luder la Loi , & de les abattre prefque tous fous 
prétexte d'arbres mal-venants. La Loi leur permet 
encore d'abattre une partie des baliveaux au-def- 
fus de cent à cent vingt ans, que l’on nomme 
anciens baliveaux, à condition de commencer par 
ceux qui donnent le plus de marques de dépériffe- 
ment & de retour. 

Les particuliers ne doivent pas vendre ni cou- 
per ceux qui leur appartiennent avant qu'ils aient 
atteinc l’age de quarante ans. Mais l’on fe relâche 
quelquefois de cette régle à leur égard, parce 
que la plüpart des propriétaires ont fouvent un 
befoin abfolu de jouir de leur revenu , & qu'in- 
dépendamment de cela les bois des particuliers ne 
font pas d'une grande reflource pour l'Etat : d'ail- 
leurs on doit fuppofer qu'un propriétaire cft inté- 
reilé à gouverner fon bien en bon pere de famille ; 
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ils doivent, fix mois avant de faire couper les bois 
de ‘haute futaic qui leur appartiennent, à la dif- 
tance de quinze lieues de la mer & fix dés ti- 
vieres navigables ; en donner avis à M. le Con- 
trôleur-Général & au’ Grand- Maître: La Loi les 
:oblige encore de donner pareil avis un añ avant 
J'exploitation de plus de vingt-cinq arpens , & 
fix mois feulement pour vingt-cinq arpens & au- 
deflôus. Mais elle leur permet de faire couper juf- 
qu'à cent pieds d’arbres au-deflous de trois pieds 
de tour, & cinquante au-deflus de cette stofleur., 
‘au cas qu'ils en aient befoin pour réparation de 
maäifons ou chauflées d’étangs , en en donnant avis 
au Greffe de la Maïîtrife, un mois avant de faire 
exploiter. 

Où appelle baliyeaux modernes , ceux de qua- 
tante, cinquante, foixante ou quatre-vingt ans. 
Ceux de l'âge du bois deviennent plus ou moins 
gros fuivant la force du taillis. Les meilleurs font 
ceux d'eflence de chêne , de hècre ou de châtai- 
gnier ; enfuite ceux d’orme, de frène , les cor- 
miers, poiriers, alifiers, &c. Ceux de bois blanc 
ne font pas, à beaucoup près, aufli précieux, Il 
eft bon qu'ils foient tous venus de brin; car 
ceux qui font immédiarement produits de femence, 
font beaucoup meilleurs que ceux qui viennent de 
vieilles fouches. Il faut qu'ils foient bien-venans, 
-de bonne hauteur, &' de grandeur convenable. 
Les Elandrés, c'eft-à-dire, ceux qui font fort 
élevés fans être gros à proportion ; les rafaux , ra- 
bougris ,-tortus, bofflus, ou qui font le pommier, 
ont peu eftimés. 
- Il vautimieux vendre les baliveaux à la coupé du 
taillis, que de faire la vente d’un taillis, & de 
temertre à l’année fuivante celle des baliveaux : 
car outre qu'il en réfulteroit une vente par pieds 
“d'arbres où ex jardinant, ce qui eft défendu par 
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les Ordonnances , qui veulent que l’on abatte à: 
tire & aire ; c'eft que l’année d’après , lorfque l’on: 
viendroit abattre les baliveaux , on. pileroit lei 
taillis par le roulement de voitures, la chüte des: 
arbres & le trépignement des Bucherons. 


VENTES PAR PIEDS D'ARBRES. 


Elles font néamoins permifes, & même nécef- 
faires quand il s'agit d'arbres de haies & de Palis, 
ou d'arbres ifolés , comme font ceux des avenues, 
des châteaux, ou les chènes, ormes, frènes & 
novets, qui font répandus ca & la dans les terres, 


VENTES PAR ECLAIRCISSEMENT 
où PAR ESPURGADE. 


Elles fe font lorfque le taillis a acquis l'âge de 
huit ou dix ans, & dans le cas ou il eft trop épais : 
alors on le coupe, en réfervant les plus beaux ar- 
bres ; & lorfque les taillis ont recru & acquis un 
certain âge & grandeur , on recoupe de nouveau le 
recrü des arbres qu'on a abattus ; on abat même 
une partie de ceux réfervés lors de la précédente 
coupe , & on ne réferve, en ce cas, que la quan- 
tité d'arbres que l’on juge que le terrein peut nour- 
rir : ce doit toujours être les mieux venans, & 
on doit abattre par préférence les deffous, qui fe- 
roient étouffés par les autres. Mais il ne faut ja- 
mais faire ces exploitations par adjudication, parce 
que les adjudicataires abattent par préférence, les 
plus beaux arbres, & toujours en plus grande 
quantité qu'il ne convient. Un propriétaire enten- 
du peut, en faifanc ces éclairciffemens par éco- 
nomic & avec intelligence, retirer un profit confi- 
dérable d’un bois qu’il deftine à former une futaie : 
En obfervant d’abattre les plus foibles ; on peut 
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tirer tous les cinq ou fix ans un bénéfice d’un € 
faraie; en même-tems que l’on favorife l’accroif- 
fement des pieds les plus vigoureux que l'on 2 
bien foin de réferver. Ces efpurgades font très- 
avantageufes à un particulier attentif & intelli- 
gent; mais elles ruineroient les bois du Roi & 
ceux des gens de maïn-morte : & c’eft par cette 
raifon que l'Ordonnance de 1669 les a juftemenc 
profcrites. 


REC ÉRACES 


On ne peut fe difpenfer de récéper les bois in- 
cendiés , pilés où abroutis par le bétail , & ceux 
qui ont été confidérablement endommagés par les 
gelées ou par la grêle. Dans ces cas l’adjudication 
des récépages fe Bi comme dans les ventes ordi- 
naifes , & le prix fe fixe fuivant la qualité & la 
force du bois. 


CH A B'L.I1S. 


Les vents violens arrachent les arbres ; en cet 
état on les nomme chablis , chables | ou caables. 
Ceux dont les branches font éclatées ou rompues 
dans leur tronc , fe nomme rompis , volis ou vo- 
lins. On fait de tems en tems des adjudications 
de ces fortes de bois. On adjuge encore par me- 
nus marchés , les copeaux, branchages, fouches, 
troncs , &c. qui reftent des arbres qui ont été cou- 
pés pour les bâtimens du Roi, & pour le fervice 
de la Marine, & encore les arbres que les Mar- 
chands ont laiflés dans leurs ventes, après que le 
tems des vuidanges eft expiré. Toutes ces chofes 
font comprifes dans l'Ordonnance fous les termes 
de remanans aux Charpentiers , & font l'objet des 

enus marchés & des petites adjudications. 
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Les bois que l’on nomme bois de condamnation, 
forfaitures , délirs ou bois charmés , c'elt-a-dire, 
des bois qui ont été éhoupés , ceux que l’on a fait 
tomber ou mourir par artifice ; hors arfins , au pied 
defquels on a allumé du feu pour les faire mourir & 
tomber ; faux-ventis , quand on les a fait comber 
par déchauflement ouen coupant leursracines, ou à 
force de cordages ou de léviers, ou avec la fcie ; 
car les maraudeurs évitent d'employer la coignée 
qui, par le bruit qu’elle fait, avertit les Gardes 
du délit qui fe commet : tous ces bois font con- 
nus fous le nom de Chablis. A l'égard du boïs de 
condamnation & de forfaiture , il eft défendu de 
le vendre jufqu’'a ce que l'auteur du forfait foit 
connu & condamné, fe de laiffer fubfiftér le corps 
du délit. 

En général ces petites adjudications font fu- 
jettes à bien des inconvéniens : il eft toujours 
dangéreux d'introduire dans les forèts des gens 
fournis d'outils propres à couper du bois, & qui 
ont droit d'en fortir de vif : 1ls ne manquent gué- 
res d'augmenter leurs lots par de nouveaux délits. 


MBTAIES. 


Une des exploitations qui mérite le plus d’at- 
tention , eft celle des demi-futaies, des jeunes fu- 
taies & dés hautes futaies. 

Les bois confervent le nom de taillis jufqu'à qua- 
rante ans; quand ils font plus âgés , on les nomme 
hauts tallis ou quart de futaie ; depuis quarante juf- 
is foixante , on les nomme demie-futaie, depuis 

oixante jufqu'à cent vingt, jeune futaie, & au- 
deflus, haute futaie. Mais la grandeur des arbres 
influe plus fur les différentes dénominations , que 
leur âge. Les Ordonnances de François I, de Char- 
les IX & de Henri III, fixent à cent ans l’âge où 
il faut abartre les futaics, mais c'eft un défaut. 
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Voyez ci-deffus/à l’art. Balivéaux, ce qué fes pro- 
priétaires des futaies doivent faire avant de les cou- 
per. | és: 

RH TB  AT'S: 

-. I y avoit autrefois dans les bois du Roi beau- 
coup d'ufages qui ont été fupprimés par l’Ordon- 
nance de 1669. Après que les Officiers de la Maï- 
trife avoient décidé l'endroit ou l’on couperoit le 
bois pour les ufagers, & que l'on avoit fixé, à 
dire d'experts, quelle quantité d’arpens, il falloit 
pour fatisfaire aux droits de ces ufagers; on fai- 
foit une adjudication au rabais à celui qui entre- 
prenoit de fatisfaire les ufagers avec la moindre 
étendue poflible de bois. Si, par fuppoñtion, les 
Experts avoient eftimé qu'il falloit dix arpens pour 
fatisfaire à l’üfage , & qu’un Entrepreneur s’enga- 
geat à farisfaire avec neuf , un autre avec huit ; 
c'eft à ce dernier que l’on adjugeoit cette four- 
niture.. Mais au moyen de la révocation faite par 
J'Ordonnance de ces ufages & chauffages, à l'ex- 
ception des fondations & dotations, cette formule 
n'eft plus en vigueur. Les ufages & chauffages de 
fondations & dotations faites aux Eglifes féculie- 
res & régulieres, & aux HOpitaux, auxquels, fui- 
-vant la même Ordonnance , ils ont été confervés 
en efpéces dans les forêts qui peuvent le fuppor- 
tér , Ë prennent en nature; & quand les forêts ne 
le peuvent pas, cet ufage eft évalué en argent, 
fuivant la valeur du bois blanc, qui eft celui que 
les Communautés doivent prendre pour leur chauf. 
fage. Ceux à titre d’aumône font aufli évalués en 


argent, ÿ 
RÉ:S:E R VE S. 


‘Par l'Edit de Charles IX , du mois d'O&tobre 
1561, il fut ordonné que le tiers des bois du Rai 
& des gens de main-morte, feroit mis en réferve 
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pour crhîvre: en futaie : & par l’enregifirement de 
cet Edit, là Cour du Parlement a ordonné , que 
cette partie mile en réferve, feroit entourée de 
foflés , pour marquer que cette partie eft défen- 
fabie ; & que les bois fitués en mauvais{ol, feroient 
exceprés de cette régle : décifion exprefle de la 
Cour, rendue fur la requête en réformation de 
M. le Procureur Général. 

Les Ordonnances de 1573 & 1597, veulent que 
la quatriéme partie des bois des gens de main. 
morte, foit appofée'en réferve, & féparée du refte 
du taillis par bornes & limites , fans qu'il foit per- 
mis d’y abattre aucun arbre, qu’en fuivant les 
mêmes formalités qui font prefcrites pour les fu- 
taies. Celle de 1669 fixe auf cette réferve au quart; 
& des Arrêts du Confeil ont ordonné qu’elle feroic 
appliquée fur un bouquet de douze arpens, ce qui 
fait trois arpens de réferve , même fur un boüquet 
de quatre arpens ; faifant un arpent de réferve : 
fouvent au-deflous de quatre, il a été ordonné 
que la totalité refteroit en réferve. 

Pour des confidérations particulieres, & fans 
tirer à confequence pour les autres Eccléfiaftiques, 
ceux des Provinces de Flandre, Hainault & Artois, 
& les Communautés laïques, féculieres & régulie- 
res defdires Provinces, ont été difpenfés dudit 
quart de réferve, par Arrêt du Confeil du 29 Juin. 
1706 , à la charge feulement de laiffer la huitiéme 
partie des bois qui contiendront quarante arpens 
& au-deflus , dans un feul ténement, avec défenfe 
d'y faire aucune coupe fans permiflion de Sa Ma- 
jeité. 

On a eu raifon d'exempter de réferve les bois 
fitués en terrein trop fec ; mais mal-à-propos a-t-on 
voulu 6 exempter aufli ceux qui font en terreins 
fort humides , puifque l’on peut toujours les deffé. 
cher par des foflés, fang-fues & rigoles , qui ren- 
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voient les eaux dans les parties baffes, où elles 
forment des étangs qui fervent à élever du poiflon. 

Il faut éviter de faire des réferves dans les en- 
droits ou ilne fe trouve que du bois blanc , ou du 
mort bois. Mais toujours , autant qu'il eft pofli- 
ble , les faire en bon fond & au milieu des forêts, 


parce qu'elles font moins expofées à être dégra- 
dées & pillées. 


DIVISION DES FORÊTS. 


Toutes les forêts font divifées par Maïîtrifes 
particulieres : Jurifdiétions royales qui connoiflent 
de tous abus, délits & malverfations commis dans 
les bois & forêts, & fur les rivieres, & qui ref- 
fortiflent par appel aux Grandes-Maîtrifes ou aux 
Tables de Marbre, 

La divifion la plus ordinaire fe fait par Gardes* 
Il y a un Grand-Garde ou Gardes-fond , qui a fous 
lui des Gardes fubalternes, & d’autres encore fu- 
bordonnés, que l’on nomme Gardes-traverfiers. 
Chacune Due eft divifée en plufñeurs sriages , & 
chaque triage en un nombre de ventes. Ces Gardes, 
ainfi que les criages & les ventes, ont des noms 
particuliers , qui fervent a les défigner , & qui font 
marqués fur les cartes générales & particulieres des 
forêts. 

Par triage on entend quelquefois la part que le 
Seigneur peut prendre dans une commune ; mais fi 
ce triage, mieux connu fous le nom de #ers-lot, 
eft a titre onéreux, comme cens, corvée , ou au- 
tre redevance ou fervitude, le Seigneur ne peut 
J'exiger; mais feulement, comme principal Habi- 
tant, y mettre paître fon bétail, & jouir des au- 
tres avantages de la commune : fi, au contraire, 
ce droit lui eft acquis à titre de conceffion gratuite, 
il peut exiger le tiers pour fon triage, & alorsil 
perd fon üfage dans la commune. | 
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On eft trop heureux quand on pofféde une gran 
de forêt, plantée d'une bonne efpéce de bois, 
parce que l’on peut, & que l’on doit même y con- 
ferver des futaies : ce qui fera très-aifé en entre- 
tenant en coupe réglée des taillis, les parties foi- 
bles & les bordages, qui font plus expofées que le 
centre à être pillées. Pour fixer l'age ou il convient 
d'abattre les taillis, il faut prêter attention à la 
nature du terrein, afin de ne point occuper inu- 
tilement la terre par des bois qui ne font que 
languir , & qui enfuire dépériflent : fuivant la 
nature du terrein, abattre ces taillis à la grandeur 
où les arbres peuvent former des ouvrages d'un 
débit le plus avantageux, & tacher de trouver le 
véritable point, quoique les fautes que l’on peut 
commettre en abattant les taillis trop tôt ou trop 
tard , peuvent fe réparer en une coupe, & , par 
conféquent, dans un efpace de tems aflez court. 
Mais à l'égard des futaies , ces fautes feroient, en 
quelque façon, irréparables ; car fi l’on abat trop 
tôt une furaie, on n'en retire pas tout l'avantage 
poflible ; & fi on la laiffe trop vieillir, la qualité 
du bois s'altere, & l’on fair des pertes confidéra- 
bles fur le nombre des arbres, dont plufieurs tom- 
bent en pourriture. Si ce font des chênes qui meu- 
rent & pourriflent, il vient à leur place quelques 
hêtres & autres efpéces d'arbres , charmes, érables, 
ou bois blanc ; & quand la futaie eft abattue , ces 
bois, de médiocre qualité, s'emparent de tout le 
terrein , faute d’avoir eu l'attention de les repeu- 
pler d'une efpéce de bon bois, foit en y répandant 
du gland , foit’en y mettant de nouveau plant: 
raifon pourquoi il vaut mieux arracher les arbres 
des futaïes que de les couper. 

Les abus qu'il convient d'éviter dans l'exploi- 
tation , & même pour les prévenir, font : qu'il 
faut avoir uo plan de la forêt bien exactement ar- 


cxl EVA RR E GE 


penté,” fur lequel if en fera fair une defcription, 
ou fera marqué , défigné, & où l'on aura borné 
ce qui fera deftiné pour demeurer en défend, & 
pour former une furaie , & ce qui doit être en 
taiflis ou en récépage ; fans quoi tour feroit con- 
fondu : les jeunés furaies en défend feroient ven- 
dués'pour de hauts raillis , & les ventes, au lieu 
d'étre diftinguées, fuivant leur âge & leur force , 
feroient confondues les unes avec les autres. Il eft 
clair qu'en ‘abattant , tantôt d’un côté & tanrôt 
d'un autre, on intervertiroit bien-tôt l’ordre des 
ventes. H'eft vrai cependant, que dans une grande 
forêt il ne faut pas adjuger toutes les ventes d’un 
feul côté, & qu'il faut, au contraire , les difperfer 
de façon que tous ceux qui achetent du bois d'une 
forêt ,'puiffent en trouvér à leur portée; mais cette 
diftribution doir être faite avec ordre, dans des 
vues d’urilité, foit relativement au propriétaire , 
foit pour le public qui achéte. 


FORMALITÉS. 


L'adjudication des ventes ayant éré une grande 
fource d’abus , a éré caufe que les rédaéteurs des 
Ordonnances ont exigé à cet égard quantité de 
formalités , dont les principales font que 1°. fui- 
vant l'Ordonnance de 1669, il n'eft pas permis 
de donner à ferme les bois taillis & les menus 
marchés ; mais la vente peut en être faite par 
le Maître particulier, au lieu que l’adjudication 
des bois de haute futaie doit être faite par le 
Grand - Maître, aflifté des Oficiers de la Maïîtrife. 
2°. La ventre des baliveaux fur taillis , doit être 
faite par le Grand-Maître : cependant il eft d’u- 
face, dans pluñeurs Maîtrifes, que les baliveaux 
qui doivent être coupés avec le taillis, s’adjugent 
ar Le Maître particulier en l’abfence du Grand- 
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Maître. 3°. Les récépages des furaies & hauts 
taillis | doivent ètre adjugés par le Grand-Miaitre, 
& les menus récépages par le Maître particulier. 
4°. Pour faire les ventes extraordinaires de futaie, 
l'Ordonnance de 1579 veut qu'il y ait des Lertres- 
Patentes vérifiées en Parlement & en la Chambre 
.des Comptes : quant aux ventes ordinaires, l'In- 
tendant des Finances , qui a le département des 
bois, envoie au Grand - Maître un Arrêt du Con- 
feil pour en faire les aflietires & adjudications, 
& le Grand-Maître adrefle en conféquence fon 
Ordonnance aux Officiers de la Maïtrife. $°. La 
premiere opération qui doit fe faire dans la Mai. 
trife, eft l’enregiftrement des Letires Parentes, ou 
de l'Arrêt du Confeil, ou de l'Ordonnance du 
Grand-Maïître , à moins que le Grand-Maitre ne 
fafle faire l’enregiftrement fur la requificion du 
Procureur du Roi. 


MASTETTE: 


C'eft la défignation de l'endroit où fa coupe 
doit être faite. On prend jour pour l'afhetre des 
ventes , par aflignation à l'audience , & on le no- 
tifie aux Officiers qui doivent y aflifter. Le Grand- 
Maître , ou l'Ofhicier par lui commis pour fon 
abfence , qui eft ordinairement le Maître particu- 
lier , fe tranfporte avec le Procureur du Roi, le 
Garde - Marteau, le Greffier, les Gardes & l’Ar- 
penteur : il indique fur la requifition du Pro- 
cureur du Roi à l’Arpenteur , le lieu où il 
cftime que la vente doit être afife, la quantité 
d'arpens dont elle doit tre compofée , la défigna- 
tion du triage ou elle fe trouve , Les bouts & les 
côtés, & marque de {on marteau, en face, deux 
arbres qui doivent fervir de pieds corniers, l’un à 
un bout, l'autre à l’autre, & l'Arpenreur fair le 
-mefurage, fixe l'étendue & régle la figure de la 
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vente, après ferment par lui fait, & dont du tout 
eft dreffé procès-verbal. 

L'arpentage doit être fait par les Arpenteurs de 
la Maïtrile , & à leur défaut, par ceux d’une Mai- 
trife voifine, à peine de nullité. La réformation 
faite dans toutes les forêts du Roi, ayant réglé 
les coupes qui doivent être faites dans chacune , 
les Officiers doivent fuivre ce qui eft fixé par les 
réglemens. 

Dans le cas de quelque incendie ou autre grand 
délit, qui donneroit lieu à un récépage, ce feroit 
alors une adjudication extraordinaire à faire; les 
Officiers doivent en drefler Procès-verbal pour en 
référer au Grand-Maïître & à l’Intendant des Fi- 
nances ayant le département des forêts. 

L'opération de l’Arpenteur étant de grande con- 
féquence, tant pour le vendeur que pour l’ache- 
teur , l’arpentage doit être fait avant l'adjudi- 
cation ; il faut qu’il aflifte à l’afiette; qu'il ait 
une commiflion par écrit, dans laquelle, les ven- 
tes qu'il doit mefurer foient défignées par tenans 
& aboutiffans ; 8: que comme il eft refponfable 
de fon mefurage, la commiflion puifle faire fa 
juftification , & mettre les Officiers à portée de 
confronter la commiflion avec fon Procès-verbal , 
dans lequel il a dû fe conformer à ce qui a été 
réglé lors de l’afliette, & marquer fur fon plan 
les pieds corniers & les parois, fuivant les con- 
tours & les finuofités que la vente à dans la forêt. 

Anciennement les Officiers divifoient toute l’é- 
rendue des ventes par arpens , au moyen de layes de 
trois pieds, dont le bois leur appartenoit; mais 
toutes ces /ayes ou laiffes , routes, layons, lignes , 
baffes ou échantillonnages , termes fynonimes, les 
Balles de clôture, qui font des layes ou routes qui 
entouroient les ventes, & les lignes traverfines ou 
érayerfantes qui coupoient la vente en quatre quar- 
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tiers font défendues , & les bois des layes n’appar- 
tiennent plus aux Officiers de la Maïcrife; ils ap- 
partiennent aux Adjudicataires des ventes, outre 
les layes qui limitent & féparent les ventes des 
autres bois qui ne font point partie de l’adjudica- 
tion. Aétuellement les ventes font enceintes de 
pieds corniers , tournans & parois : l'amende eft 
de cinquante livres pour les parois & arbres de 
lifiere qui fe trouvent abattus, de cent livres pour 
les pieds corniers marqués du marteau, & de deux 
cens livres s'ils font arrachés & déplacés. 

L'’Arpenteur doit encore mefurer tant plein que 
vuide, fans remplage ou rempliflage ; c'eft aux 
acquéreurs , lors de l'adjudication, à faire atten- 
tion aux vuides & vagues qui peuvent fe trouver 
dans la vente. Quand le mefurage eft fait, & que 
l'Arpenteur en a dépolé le plan avec fon Procès- 
verbal au Greffe, les Officiers doivent procéder 
au martelage ; car il eft défendu aux Marchands 
d'entrer dans les ventes non martelées. 


| MARTELAGE & BALIVAGE. 


Le marteau de la Maïtrife doit être dépolé 
dans la Chambre du Confeil, & mis dans un coffre 
fermant à trois clefs, dont une refte entre les 
mains du Maître particulier , ou du Lieutenant , 
en fon abfence , l’autre eft remife au Procureur 
du Roi, & la troifiéme au Garde-Marteau. Chaque 
fois qu'on le tire du coffe, on le renferme dans 
une boëre qui ferme aufli à trois clefs; cette boëte 
fe remet au Garde-marteau ; & quand l'opération 
eft faite, on remet le marteau dans le coffre de 
la Chambre du Confeil : on dreffe Procès-verbal 

de la retraite & remife pour opérer la charge & 
décharge du Garde-marteau. 


Les martexux portent, d'un côté, une petite 
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hache, pour enlever l'écorce, découvrir :le bois 
& former le placage ; de l’autre coté eft une mañfe, 
fur laquelle font gravées, ou les armes du Roi, 
ou celles du Grand-Maître , ou les marques parti- 
culieres des autres Officiers fubalternes , comme 
Gardes & Sergens, & même celles des Marchands 
de bois ; mais celui de la Maîtrife, qui s'enferme 
fous trois clefs, porte feul les armes du, Roi, & 
eft le feul aufli qui fert pour le martelage ; quoi- 
que le Grand-Maïître, ou les autres Officiers, 
narquent de l'empreinte de leur marteau les pieds 
corniers, tournans & parois, que les Arpenteurs 
les contremarquent avec le leur, que les Sergens 
& Gardes marquent avec leur marteau, les fou- 
ches & les arbres de délit qu’ils rencontrent dans 
leurs tournées , & que les Marchands marquent de 
leur empreinte particuliere le bois qui fort de 
leur vente, fans quoi on pourroit les faifir. . 

On martelle tous les arbres en défend , parois., 
pieds corniers & tournans, particulierement ces 
deux derniers, & encore Îles baliveaux qu'il eft 

ermis d’abattre avec Je vaillis. CL ts 

Le balivage eft à-peu-près la même chofe que 
le martelage, puifqu'il confifte à marquer de l’em- 
preinte du marteau, tous les arbres, ou au moins 
la plus grande partie de ceux qu'on doit réferver 
pour les baliveaux. Être 

Les Officiers doivent drefler très-résulierement 
des Procès-verbaux de martelage & de balivage,, 

ui doivent être tranfcrits fur les Regiftres pour la 
décharge du Garde-marteau ; & lorfqu'’il fe ren- 
contre des cantons de bois. ou les arbres font très- 
anciens ou fort abroutis, ou incendiés, & où l'on 
ne peut réferver de baliveaux, ils doivent en 
faire une mention expreile dans les mêmes Procès- 


verbaux. Vuls + | 
| ; ADJUDICATION 


DES ORDONNANCES. cxiy 
ADJUDICATION DES VENTES, 


Après avoir fait l’afiette, le mefurage , le ba 
livage & le martelage, on terme les ventes, c'eft- 
à-dire , que l’on publie le jour & le lieu où l’on 
en fera l’adjudication : le lieu doit toujours être 
dans la Jurifdiétion même des Eaux & Forêts du 
reflort : le jour eft arbitraire ; mais l’indication 
doit toujours être pour huit jours au moins après 
la derniere des publications, qui doivent fe faire- 
dans les villes, bourgs & villages voifins des 
ventes , & principalement dans les lieux d’ou l’on 
confomme le bois. 

Les adjudications doivent fe faire dans l'auditoire 
de la Maîtrife , en préfence des Officiers des Eaux & 
Forêts, au plus offrant & dernier enchériffeur , à’ 
l'extinction : ordinairement dans les mois de No- 
vembre ou Décembre, pour l'exploitation en être 
faite l’année fuivante. 

Les affiches doivent contenir l'indication pré- 
cife-de la date & du lieu où l’adjudication fe fera, 
& la défignation des lieux ou les ventes font fi- 
tuées. 

Toutes perfonnes font reéues à enchérir , ex- 
cepté ceux qui appartiennent par parenté, ou à 
titre de ferviteurs aux Officiers des Eäux & Fo- 
rêts; dans le nombre defquels on devroit bien 
comprendre les domeftiques des gens de grand cré- 
dit,parce qu'ils peuvent impunément faire des délits. 

Les Marchands ne peuvent s’aflocier plus de 
trois enfemble, l'adjudicataite, celui qui fert de 
caution , & le cerrificateur ; dont les noms & de- 
meures doivent être déclatés au Gréffe. 

On commence par mettré à ptix, puis on forme 
des enchéres : la plus haute eft appellée Aaure= 
mife. Enfuite, fi la vente, par haute-mife, eft 
portée à peu près à fon prix, on allume D 

ome I, 
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feu , -péndant lequel les ench£res ne peuvent pas 
être moindres de douze livres , s’il s’agit d’une 
vente en total; ou de quatre fols, fi elle fe fait 
par arpent : ce feu étant éteint, on allume le 
fécond , pendant lequel les enchéres font doubles 
de.ce qu'elles ont, été pendant le premier feu ; 
c'eft-à-dire, vingt-quatre livres ou huit fols : le 
fécond feu éteint, on donne le troifiéme pour le 
triplement ; c’eft-a-dire, que les enchéres doivent 
être de trente-fix livrés fur le total, & de douze 
fols par arpent. A l’extinétion de ce troifiéme feu , 
l'adjudication eft cenfée faite au dernier enchérif- 
{eur , fauf un délai qui eft ordonné , pendant le- 
quel les Marchands font reçus par doublement, 
ciercement &. demi-tiercement : enchéres qui évin- 
cent le précédent adjudicataire de fa vente, la- 
quelle alors eft adjugée croufement , c'eft-a-dire, 
définitivement. 

Le doublement eft quand on tierce & demi-tierce 
une vente, ce qui fait la moitié du total d’icelle : 
par exemple , fi le prix d'une adjudication, eft de 
trois mille livres , le tiercement fera de mille li- 
vres, & le demi-tiercement de cinq cens livres, 
ainfi l'acquéreur doit prendre la vente fur le pied 
de quatre mille cinq cens livres. 

Le tems de tiercer ou doubler les ventes, en gé- 
néral ou en particulier, eft fixé jufqu'au lende- 
main midi de l’adjudication : ainfi il faut faire le 
doublement & le tiercement au Greffe dans le teins 
fixé, car il eft de rigueur; & le tiercement doit 
de plus être fignifié le même jour aux adjudica- 
taires & au Receveur, fignification qui eft pa- 
reillement de rigueur, & qui met les Grefñers 
dans l'obligation de dater exaëtement les jours & 
les heures dans les actes qu'ils dreflent pour les 
adjudications. 

On engage les Enchériffeurs à couvrir les en- 
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chéres, en accordant à celui qui a la haute-mife, 
avant que le feu foit allumé, la faculté de faire 
des enchéres fimples, au lieu que les autres font 
obligés de les faire doubles pendant le fecond feu, 
& triples pendant le troifiéme. Le même privi- 
lége eft accordé à celui qui a la derniere enchére 
au premier feu, & à celui auquel refte l'enchére 
au troifiéme feu : ce dernier peut, après les feux 
éreints, enchérir par une fimple enchére , fans 
être tenu , comme les autres, d'enchérir par dou- 
blement & tiercement : ainfi l’Adjudicataire peut 
enchérir par fimple enchére fur le tiercement & 
le demi-tiercement ; & le tierceur & le doubleur 
peuvent enchérir l’un fur l’autre par fimiple enchére, 
fur un feul feu que l’on allume pour eux feule- 
ment : & cette adjudication faite, il n’y 2 plus à 
revenir. 

Tout Adjudicataire a la liberté de renoncer à 
fon enchére, en faifaat de cette renonciation fa 
déclaration au Greffe, en le faifant fignifier à fon 
précédent enchérifleur , & en payant comptant au 
Receveur le montant de fa folle-enchére, le tout 
dans les vingt-quatre heures : & ainfi fucceflive- 
ment d'enchérifleur à enchériffleur. Mais pour évi- 
ter qu'un homme infolvable ne trouble les ventes, 
quand l'enchériffeur n’eft pas connu , le Receveur 
eft bien fondé à lui demander une caution folvable. 

Les termes du paiement de l’adjudication fe fi- 
xent par les Officiers : Le premier à la Notre-Dame 
de Décembre, le fecond à Noël fuivant , ou autre 
époque ; mais le dernier paiement ne peut être 
reculé au-delà de la faint Jean d'Été de l’année 
depuis l’ufance. 

Les Acquéreurs des ventes des bois du Roi 
étoient anciennement chargés de payer certaine 
fomme pour les droits de cire & de Greffe ; & l'on 
prétend que cette cire étoit pour l’ufage des Mai- 
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fons Royales, ce qui n’eft pas bien juftifié ; ecs 
droits paroïffant avoir été établis plutôt pour le 
rembourfement des rabletres enduites de cire; fur 
lefquelles on infcrivoir cous les actes, avant l’in- 
vention & l'ufage du parchemin & du papier , que 
pour le fervice de l'Hotel de nos Rois. Mais au lieu 
de tous ces droits qui ont été fupprimés , les ventes 
ne font plus aétuellement chargées que de vingr-fix 
deniers pour livre, dont par l’Edit de Février 
174$, quatorze de ces vingt-fix deniers: ont été 
aliénés pour les Officiers.des Maîtrifes , au moyen 
de la finance par eux payée : & les Grands-Maiï- 
tres ne peuvent charger d'aucun ufage, chauffage, 
droits & fervitudes, ni faire aucune délivrance 
de deniers ; fi ce n'eft quelque droit d’ufage ré- 
duit à prix d'argent , qui doit être afligné fur les 
ventes , & que l’on comprend dans l'état des 
charges. | 
FRAIS. 


Les frais de mefurage, martelage , balivage, 
affiches, publications , adjudications , & autres 
menus frais , fe prennent fur les douze deniers 
pour livre reftant des vingt-fix fufdits : le Grand- 
Maître arrête les états de dépenfes & journées des 
Officiers , & fait un certificar de fervice ; le tout 
eft vifé au Confeil, & renvoyé aux Tréforiers 
généraux ou particuliers qui paient les Officiers ; 
& quand le montant de ces douze deniers ne fuffit 
pas pour ce paiement , il y eft pourvü par le 
Grand-Maître fur le fond des ventes. Les journées 
que les Maîtres particuliers font pour le Roi, de- 
vroient être de 12 liv. Cependant elles ne font 
taxées qu'a neuf livres; mais quand ils travaillent 
pour le compte des Communautés & gens de main- 
morte , leurs journées font payées à raifon de 
dix-huit livres. Lorfque le Lieutenant exerce pour 
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lc Maître, il a les deux tiers de fes honoraires, 
les Procureu: du Roi , Garde-marteau , Grefier, 
ont fix livres quand ils travaillent pour le Roi, 
& douze livres quand c’eft pour des gens de main- 
morte, 


CAUTIO N. 


Dans la huitaine de l’adjudication , les Mar- 
chands adjudicataires doivent donner caution au 
Greffe, finon ils font évincés , on leur fait payer 
la folle-enchére , & l'adjudication pañle d’enché- 
rifleur en enchériffleur , jufqu'a ce qu'on ait fatis- 
fait à la condition de la caution, qui eft reçue 
par le Maître & le Procureur du Roi. L'acquéreur 
ayant payé comptant , le Receveur lui donne un 
billet de contentement , qu'il fait enregiftrer au 
Greffe, & qu'il notifie au Garde-marteau, alors il 
peut entrer en exploitation de fa vente, après 
s'être préfenté au Gruyer ou au Capitaine Foreftier 
avec ba billet de contentement , & s'être muni 
de lettres de forefflement , qui eft ia permiffion du 
Grand-Maïtre pour exploiter celle on telle vente. 


SOUCHETAGE. 


Les Marchands qui exploitent une vente, font 
refponfables des délits qui fe commettent à la 
diftance du tour de leur vente, que l’on nomme 
l'ouie de la coignée , & qui forme un arrondifle- 
ment de l'étendue de cinquante perches pour les 
bois de cinquante ans & au-deflus, & de vingt- 
cinq perches pour les bois plus jeunes. Comme on 
peut leur imputer les délits qui fe commettent aux 
environs de leur vente ; ils doivent requérir les 
Officiers des forêts de faire unc vifite juridique 
des fouches & délits qui fe trouvent aux en- 
virons de leur vente. Cetre opération fe nomme 
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Jouchetage ; & moyennant cette précaution ; 
on ne peut leur imputer les délits qui ont été 
commis avant qu'ils aient commencé leur exploi- 
tation. 


E X P.L:O90*I-F*A\T JT ON. 
I1 eft défendu d’abattre pendant que le bois eft 


en féve : mais le tems de féve n’eft pas le même 
partout : l’Ordonnance de 1669, le fixe depuis le 
premier Oétobre jufqu’au 15 Avril, fauf aux Of- 
ciers à changer ce terme fuivant que la féve eft 
plus on moins avancée dans une Province que 
dans une autre. Quand des Hivers fort longs ont 
empêché d'abattre, & lorfque la féve eft tardive, 
les Officiers retardent ce tems d’une quinzaine de 
jours. 

Le tems de la vuidange , celui dans lequel tous 
les bois abattus doivent être tirés des ventes , 
doit être fixé par le cahier des charges : il eft 
ordinairement de douze ou quatorze mois ; mais 
le Grand-Maître & les Officiers le fixent fuivant 
que le terrein eft praticable pour les voitures, & 
la commodité de tranfporter le bois. 

Par exploiter ou ufer une vent:, on entend , 
abattre le bois & le tirer de la vente. Les arbres 
doivent être coupés au rez de terre, enforte que 
les anciens nœuds recouverts & caufés par les cou- 
pes précédentes ne paroiflent plus. On doit abat- 
tre les arbres rabougris, rompus & de peu de 
valeur. La coupe doit être faire tout de fuite, 
commençant par un bout & finiffant par l'autre. 
L'ufage de la fcie eft défendu pour abattre j mais 
on permet affez fouvent de pivoter quelques gros 
arbres, que l’on fixe cependant à un très-petit 
nombre. Les Bucherons en coupant ainfi les raci- 
nes, pour tirer le pivot de l'arbre avec le tronc ; 
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la piéce s'en trouve:plus longue , & terminée: pat 
une groffe tête , ce qui la rend plus propre à faire, 
foit des gemelles de prefloir , foic des arbres tour 
nans , &c. D 32: 

Il eft défendu d’abarttre les arbres des ventes 
Voifines fur lefquelles les arbres de la vente qu'on 
exploite feroient encroués ; ce qui arrive, quand 
en abattant. un arbre, il tombe fur un autre, de 
forte que les branches des deux arbres fe trou- 
vent mêlées enfemble. 

Si pendant l'exploitation le vent abat quelque 
arbre de réferve , le Garde-vente, conjointement 
avec le Garde général , en dreflent Proces-verbal, 
& l’on marque d’autres arbres pour tenir lieu de 
ceux-ci. 

Les patticuliers peuvent vendre leurs bois , avec 
permiflion de les écorcer fur pied pour en tirer 
du tan; mais cela eft expreflément défendu aux 
bois du Roi. 

Il eft défendu de faire des cottrets de fente avec 
les chènes qui peuvent fournir des buches, & de 
faire des échalats de fente avec les bois qui peu- 
vent fournir des piéces de charpente ou du met- 
rain; mais on a peu d'égard a ces prohibitions , & 
l'on permet aux Marchands de virer de leurs bois 
le meilleur parti poffible. 

Il eft défendu de faire du charbon dans les forêts 
quiavoifinent Paris, parce que cette denrée peut 
être plus facilement voiturée de plus loin que le 
bois.. La défenfe de faire des cendres s'étend à 
toutes les forêts du Roi; & quoiqu'elle ne re- 
garde point les ronces , les épines & les brouf- 
failles qui ne peuvent être d'aucun ufage, on n’eft 
guéres tenté d’enfreindre cette Loi, parce que pref- 
que par-rout le débit du bois eft trop avantageux 
pour qu'il puifle y avoir quelque profit à faire des 
cendres, | 
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Défenfes font faites aux Marchands & 2à leurs 
Aflociés, de faire ni tenir aucun attelier , loge ni 
“affutage en leurs maifons ni autre part que dans 
les ventes ; & de perinettre qu’il foit apportée dans 
Jeur vente d'autre bois que celui du crü de la 
vente qu'ils exploitent. IL leur eft aufhi\ défendu 
de laifler pâturer aucunes bêtes dans leurs ventes 
pendant ia vuidange, & nommément les chevaux, 
jumens , bœufs ou ânes qui fervent à enlever le 
bois : ils font refponfables du délit, fauf leur re- 
cours contre le délinquanr. 

On ne peut travailler dans les forêts, ni en 
enlever le bois nuiramment & les jours de Di- 
manches & de Fêtes. On doit réferver, non-{eu- 
Jement les pieds corniers, tournans, parois & 
baliveaux marqués , maïs encore les arbres frui- 
tiers, qui fervent à la nourriture du fauve, tels 
que les poiriers , pommiers, neffliers, aliziers, 
muüriers , &c. 

Les Clercs , Faëéteurs, Gardes - ventes & Con- 
duéteurs doivent prêter ferment entre les mains 
du Maître particulier : ils doivent favoir lire & 
écrire , & avoir un livre relié, cotté par nom- 
bre, paraphé par le Maitre particulier, pour y 
infcrire jour par jour, de fuite & fans y laifler 
aucun blanc, toutes les marchandifes qui fortent 
de la vente. Pour prévenir les fraudes & être en 
état d'agir juridiquement contre ceux qui déro- 
beroient le bois des Marchands : il lui eft or- 
donné de marquer de l'empreinte de fon marteau, 
quelques brins de bois de fa vente, comme deux 
ou trois fur chaque charette, & le conducteur 
doit donner à ceux qui enlévent du bois , un billet 
qui défignent l’efpéce du bois enlevé , avec la date 
du jour, & l'heure à laquelle le voiturier eft fort 
de la vente : à défaut de marteau , le Conduéteu 
donne au Voiturier un échantillon ou caille, qu 
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eft un morceau de boïs qu'il fend en deux; le 
Voiturier en prend une moitié , & l'autre refte au 
Conducteur. En cas que le Voïturier foit arrêté en 
chemin , il préfence fon échantillon pour étre 
confronté avec celui du Conduéteur , & pour 
prouver que le bois n'a pas été enlevé en fraude. 


RÉCOLLEMENT. 


Le tems de [a vuidange expiré, les Officiers 
de la Maîtrife, c’eft-a-dire , le Maître particu- 
lier, le Procureur du Roi, le Garde-marteau & 
le Grefier | doivent fe tranfporter dans les ven- 
tes, pour examiner fi elles font coupées, vui- 
dées & exploitées. fuivant l'Ordonnance; fi les 
réferves ont été faites; fi l'on n’a point outre- 
pañlé la mefure; enfin s'il y a fur-mcfure ou 
manque de mefure : c'eft-là ce qu'on nomme 7é- 
collement. Y1 doit être fait immédiatement après 
la vuidange, Les vaccations des Officiers font 
fixées par un Réglement du Confeil des Finances 
à la moitié de l'affierre, martelage , mefurage, 
Balivage ; & ces frais font acquittés par les Mar- 
chands, lorfque ce font des bois de gens de 
main- morte, & payés fur l’étar du Roi, quand 
ce font des bois du Roï ou en gruerie : du moins 
cette pratique eft la plus commune. 

Cette opération conduit à la néceflité de confta- 
ter s'il y a outre-pafle , fur-mefure , ou manque de 
mefure : c'eft pourquoi l'on fait faire alors un 
fecond mefurage par un Arpenteur autre que ce- 
Jui qui a fair le premier, lequel néanmoins y 
aflifte. Si la vente fe trouve plus étendue qu'elle 
n'étoit fixée par le premier mefurage, ce qu'on 
appelle fur -mefure , 11 n'y a pas dans ce cas de 
délit, & le Marchand n’eft tenu que de payer la 
fur-melure fur le pied de la vente. S'il fe trouve 
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que l'on ait abattu du bois au-delà des limites 
fixées par le premier arpentage , ce qui fe nomme 
outre-pafle , alors il y a délit qui fe punit pat 
une amende , outre que le bois qui a été abattu de 
trop , eft payé le double du prix de la vente. Si 
la vente fe trouve de moindre étendue qu'elle n’a 
été portée par l'adjudication, ce qu’on appelle 
manque de mefure, il eft dû un dédommagement 
a l’Adjudicaraire; mais il eft défendu de le faire 
cn jui donnant d'autre bois : ce dédommagement 
ne peut non plus être fait par une diminution du 
prix de fon acquifition , parce que dès que l’état des 
ventes a été envoyé au Confeil , on n’y peut plus 
rien changer; mais on le dédommage à propor- 
tion de ce qui peut manquer , en lui adjugeant 
une fomme comptant fur le prix des premieres 
ventes a venir , que l'on adjuge fous la charge de 
ce rembourfement. 

Pendant que les  Arpenteurs font leurs opéra- 
tions , les Officiers vifirent l’intétieur de la vente 
pour voir fi les réferves des baliveaux , parois, 
tournans , pieds corniers , ont été faites, fi les 
arbres ont été bien coupés au raz de terre, & fi 
la vente eft vuidée de toute marchandife : ce qui 
n’a pas été enlevé eft confifqué. On fait enfuite 
un nouveau fouchetage autour de la vente, pour 
voir fi les délits font conformes au premier, ou 
s'il y en a de nouveaux. Le récollement fait, le 
Maître rend fon jugement d’abfolution & congé 
de Cour, ou de condamnation pour partie, & 
congé pour l’autre. 


MARCHÉS. 
Ce font des contrats qui fixent les conditions 


des engagemens réciproques entre les vendeurs & 
les acheteurs, particulierement fur ce qui regarde 


DES ORDONNANCES.: clv 


les bois des particuliers. Les uns & les autres 
doivent s'attacher à prévoir tous les cas poffibles, 
afin que par des ftipulations clairement énoncées, 
chacun connoifle l'étendue des droits qu'il aura 
à exercer. Cette fage prévoyance fait éviter des 
conteftations & des procès, dont tous les frais 
excédent fouvent le prix réel de la chofe. 

L'acquereur doit fonger à obtenir un tems fuf- 
fifanc pour pouvoir vuider fa vente, & faire fes 
recouvremens , avant que le Vendeur puifle avoir 
droit de l’actionner & obtenir contre lui des con- 
traintes. 

Le vendeur, qui rifque fouvent de n'avoir 
aucun recours valable contre l'acquéreur, lorfque 
la cotalité du bois eft vendue & enlevée, par le 
défaut de folvabilité de ce dernier, doit avoir 
attention que fon paiement foit confommé avant 
la vuidange entiere ; & fouvent il lui feroit plus 
avantageux de vendre moins cher à un Marchand 
riche & folvable , qui prendra des tems plus 
courts pour le paiement, que de fe trouver dans 
Ja néceflité de pourfuivre en Juftice un Acquéreur 
qui n'eft pas en état de faire des avances, & qui 
fait, comme on dit, de la terre le foflé. 

IL furvient quelquefois des accidens qui ne 
permettent pas de vuider la vente dans le terme 
convenu , comme des pluies confidérables & con- 
tinuelles qui rompent les chemins , le Marchand 
doit tacher de les prévoir & engager le Vendeur 
à lui accorder un délai affez long pour faire la 
vuidange , afin d'éviter le rifque de payer des 
dommages intérêts à caufe du recrt. D'un autre 
côté , le propriétaire a un avantage certain quand 
la vente eft promptement vuidée , parce que juf- 
que-là les fouches '& les bourgeons éprouvent né- 
ceflairement des dommages. 

Il eft jufte que l'Acquéreur ftipule une garantie 
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de tous troubles qui pourroient furvenir & occa- 
fionner du féjour ou retard à la vente des mar- 
chandifes, & dans cecas, charge le Vendeur de 
tous dépens, dommages & intérêts ; mais le Ven- 
deur doit avoir foin d'excepter les retards qui fe- 
rotent occafionnés par la faute ou la négligence 
de l’Acquéreur. 

Les arbres que le Vendeur doit tenir en réferve, 
doivent être ftipulés ; il eft même bon qu'il en 
fafle un ‘inventaire & defcription , où leur grof- 
feur fera marquée, & il feroit encore mieux de 
les marteler. Mais l’Acquéreur de fon côté doit 
ftipuler ; que fi aucun de ces arbres en réferve fe 
trouvoit arraché ou endommagé , il feroit feule- 
ment tenu de les prendre pour fon compte , & d'en 
laïfler d'autres équivalens fur pied ; & que fi le 
dommage tomboit fur des arbres qui ne pourroient 
être remplacés par d’autres de pareille groffeur , 1l 
en feroit fait eftimation par Experts , aux frais de 
l'Acquéreur, qui eft obligé de prévenir rout dom- 
mage. 

Celui qui achéte des baliveaux dans un taillis, 
peut ftipuler qu'il ne fera point tenu des domma- 
ges qui pourroient être faits au taillis, parce 
qu’ils font inévitables. 

On doit aufi ftipuler les routes que l’Acheteur 
tiendra pour vuider les ventes. Car s’il eft jufte 
que le Propriétaire fe charge de les fournir , & de 
fatisfaire au dédommagement du tort que l'on 
pourroit faire aux autres Propriétaires; il eft jufte 
auffi qu'il évite de s’expofer par une ftipulation 
trop vague, aux tracafleries de l’Acheteur, qui 
n'étant point tenu d'entrer dans ces dédommage- 
mens, ne voudroit pas s’aflujetir à pratiquer les 
routes indiquées , & fe frayeroit des chemins in- 


diftinétement par-tout où il trouveroit fa commo- 
dité. 
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Il.eft avantageux pour l'Acheteur de ftipuler 
qu'il lui fera loifible de faire exploiter fon bois 
en toutes fortes d'ouvrages ; mais 1l faut que ce 
foit {ous la condition de Le faire abattre dans les 
tems fixés par l'Ordonnance , & avoir foin de 
marquer fpécialement s’il veut faire du charbon, 
des cendres , ou lever l'écorce des arbres étant fur 
pied, comme auf qu’il pourra faire conftruire 
des loges dans le bois, pour retirer les Ouvriers & 
les Gardes-ventes. Le Vendeur de fon:côté,. doit 
fixer les endroits où les fourneaux: à charbon 
peuvent êcre faits , prévoir & éviter tour ce qui 
pourroit caufer un incendie. : 

Les Voituriers & tous ceux qui enlévent-& ti- 
rent le bois hors de la forêt, prétendent avoir le 
droit d'y: laifler païître leurs chevaux ou leurs 
bœufs , & foutiennent que les chevaux ne man- 
gent -point le bourgeon. Cette prétention n'eft 
point fondée ; il eft faux que les chevaux ne man- 
gent point le bourgeon : pour éviter. toute difi- 
culté , il vaudroit mieux leur abandonner une 
piéce de pré, que de leur accorder cette liberté. 
Dans le Bourbonnois , l'Auvergne & le Niver- 
noïs particulierement, les Ouvriers prétendent de 
même avoir droit de nourrir des beftiaux dans les 
lieux qu'ils exploitent : ces beftiaux font un très- 
grand tort au recrü, & le Propriétaire doit leur 
interdire cet ufage par un article exprès de fon 
marché. 

On doit convenir à qui, du Vendeur ou de 
l’Acheteur , appartiendra la glandée pendant l’ex- 
ploitation. 

Lorfqu'il eft queftion d’arracher une futaie , il 
faut avoir l'attention de ftipuler fi l’Acquereur 
fera tenu de faire effarter & régler le terrein, fi 
pour le dédommager des frais de cette opération , on 
lui permettra d'y faire une ou deux récoltes, & s'il 
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fera tenu de repeupler la partie arrachée ou une 
autre. Quand on fe contente de couper les arbres 
& de laïffer les fouches former un taillis , l’Ache: 
teur ne doit ètre tenu en garantie , que des abrou- 
tiflemens qui feroient faits par fes beftiaux où 
ceux de fes gens , à moins qu’il ne voulut fe char- 
ger de faire garder & garantir le bourgeon de tout 
dommage. 

On appelle dans les forêts, bors vifs, les arbres 
qui font dans un état de végétation 3 bois morts, 
ceux qui font fecs & qui n’ont plus de vie. Les 
morts-bois , font certains arbres qui végétent , 
mais dont l’efpéce eft regardée comme de peu de 
valeur : tels pas les ofiers , les faules , les mar- 
faux, les aunes, les épines, les fureaux , les gené- 
vriers, les houx, &c. Maïs depuis que le bois eft 
devenu plus rare, on ne regarde plus comme 
morts-bois , les aunes & les autres bois blancs : Les 
Officiers des Eaux & Forêts les mettent en grucrie. 

Les bois qu'on appelle ex étant , font bois de- 
bout & quitiennent en terre par leurs racines : bois 
d'entrée ; ceux qui commencent à dépérir : hors 
giflans, ceux qui font abattus & couchés par 
terre : bois en grume , Ceux qui ont leur écorce ; 
& ouvrés, ceux qui font travaillés felon leur de[- 
tination & l’ufage que l’on en peut faire. 
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PREMIERE PARTIE. 
Économie égétale. 


L y a plufeurs manieres de multiplier 
les arbres : par marcoties, par bou- 
tures, par la greffe, ou par la fe- 
mence, qui eft la façon la plus or- 
dinaire. 

Les marcoies & boutures engagent une branche 
2 prendre des racines; la greffe unit une branche à 
une tige qui a déja pris racine ; la femence produit 
l'arbre entier, les racines, le tronc, les branches 
& les feuilles. De ces arbres il réfulte un fruit, que 
chacun donne aflez ordinairement fuivant fon ef- 
pece : une poignée de graine d'orme, de chêne, 
de châtaignier, de noyer , de murier, &c don- 
nera toujours conftamment des ormes, chênes, 
châtaigniers , &c. fauf les différences qui fe ren- 
contrent entre chaque efpece du même genre, donr 
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les uns font plus délicats , plus agréables , d’autres 
plus dures , plus âcres , non-feulement par la qua- 
lité du fruit, mais encore pat les féuilles qui fe- 
ront où plus grandes , où plus dentelées, ou plus 
rudés au touchér, & qui néanmoins feront toujours 
d'uné même efpece. | 

On connoït les arbfés par l’exaïeri que l’on fait 
de toutes leurs parties ; non-feulement les fleurs & 
les fruits, mais encore les racines, les tiges, les 
feuilles , les femences, D'après cet examen fair avec 
attention , on diftinguera facilement un genre d’un 
autte, & un fruit d'avec un autre fruit du même 
genre , dans toutes les faifons, en été comme en 
hiver; foir que ces arbres aient leurs feuilles ou 
en foient dépouillés ; par le bois ou par la forme 
des boutons : de même que les habiles Botaniftes 
connoiilent les plantes , en quelque état qu'on les 
leur préfente, entieres, ou mutilées & défigurées, 
en les rapportant à leur genre, & du genre à l’ef- 

ece particuliere. 

Tous les Auteurs qui ont traité de cette partie de 
la végétation, l'ont diftribuée en trois claffes : 
lés arbres, les arbrifleaux , & les arbuftes qu'ils 
ont exactement & avec le plus grand foin diftingué 
des autfes plantes, 

Les arbres , arbriffeaux & arbuftes font formés 
d'une partie principale nommée sige où tronc, di- 
vifé par bas en portions qui s'étendent dans la 
terre , les racines, & pat lé haut en d’autres por- 
tions qui s’élevént dans l'air, nommées Bran- 
ches. 

Les racines principales fe divifent & fubdivi- 
fent jufqu’a devenir des filets très-déliés, qu'on 
appelle racines chevelues. Lés branches fe divifent 
& fubdivifent dé même par des bifurcations qui 
deviennent de plus en plus menues : on nomme 
jeunes branches ou rameaux les plus petites, & 


DES BO1!Is. 3 

Bourgeons , celles qui fe développent aétuellement. 

Les bourgeons & les rameaux fe chargent de 

Boutons, de feuilles, de fleurs, & de fruits, & 
quelquefois ils portent des épines. 


TRONC. 


Le tronc ou tige s'éleve plus où moins haut, 
& plus où moins droit, felon les efpeces , la fitua- 
tion & la nature du terroir ou ils ont crû, On voit 
dans les futaies des chênes, des tilleuls, des pins 
qui élevent leurs tiges nettes de branches à cin- 
quante, foixante, quatre-vingc pieds de hauteur. 
La tige des arbres ifolés produit ordinairement des 
branches plus près de terre, & fi l’on n’a pas foin 
de les élaguer , leur tige refte fans beaucoup s’é- 
lever. Il y en a cependant qui, quoiqu'ifolés, ne 
laïflenc pas de fournir de belles tiges ; tel eft le 
fapin , l'orme mâle & le peuplier. 

Le charme & l’érable font d'un genre à ne pas 
devenir aufli hauts; le pommier, le cerifier, le 
prunier & autres font deftinés à étre plus nains 
que le charme & l’érable. Néanmoins tous por- 
tent le nom d'arbre, & l'on ne les diftingue qu’en 
difant que les uns fonc de grands arbres; d’autres 
des arbres de moyenne grandeur; & d'autres de 
petits arbres. 

Ceux de vaille inférieure au cerifier, que l’on 
plante communément dans les vignes, fe nomment 
arbriffeaux , & fe divifent en trois claflés. Dans 
la premiere , font les grands arbrifleaux, comme 
l'épine blanche, le date le coignaflier , le fu- 
reau : ceux de taille moyenne, vels que les Lilas, 
les fumacs , font dans la feconde clafle ; & les pe- 
tits arbrifleaux , comme l'épine vinette, le ftaphi. 
lodendron, le colutea à fleurs jaunes, compolent 
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Ceux dé taille encore inférieure, dont les plus 

grands peuvent être comparés au petit citile à 
feuilles Hffes , fe nomment arbuftes ou fous-arbrif- 
Jeaux. Le fpirea à feuilles de millepertuis , peut 
être donné pour exemple d’arbufte de moyenne 
taille : la rue, l’abfinte, l’aurone, le thim, &c. 
font les plus petits arbuftes. 
.- Les arbrifleaux & arbuftes pour la plüpart; ne 
pouflent pas une tige unique comme les arbres, 
au contraire ils en produifent prefque au fortir 
de terre un grand nombre, qui forme ce qu'on 
appelle ôuifon. 

La tige de prefque tous les arbres, arbrifleaux 
& arbuites eft cylindrique, & par conféquent la 
coupe transver{ale préfente l’aire d’un cercle. On 
en peut dire autant des grofles branches; mais il 
n’en eft pas toujours de même des petites. 

L’aune , l’oranger , quelques efpeces de peu- 
pliers, offrent des coupes triangulaires : Celles du 
buis, du fufain, & fouvent aufli du peuplier de 
Virginie, du phlomis , préfentent des coupes quar- 
rées ; les coupes du pêcher & du jafmin jaune 
font pentagonales : celles du c/ématiris, de plu- 
fieurs efpeces d'érables, du jafmin commun, ont 
la forme d’un exagone ;’les pruniers, les faules , 
& quantité d’autres arbres, offrent une coupe cir- 
culaire. Il eft vrai que tous les arbres & une gran- 
de partie des arbuftes perdent peu-à-peu ces can- 
nelures, & que leurs tiges deviennent circulaires, 

uoique plufeurs arbuftes, comme la ronce & le 
Alain. confervent longtems leur premiere forme. 

Une grande quantité d'arbres & arbuftes, tels 
que le fapin & le rofier, élevent leur tige per- 
pendiculairement au terrein de quelque forme qu'il 
foit, d'autres, comme quelques efpeces de ronces, 
rampent immédiatement contre'terre; d'autres, 
comme le lierre, font munis de griffes qui les 
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&ttachent étroitement aux arbres & aux murailles ; 
d’autres font pourvus de mains en forme de tire- 
bourre qui les lient fermement, quoique moins 
exactement , aux arbres ou aux-_perches qui font 
à leur portée ; plufeurs , dépourvus de mains, 
s'entrelacent dans les branches des buiflons qui 
fe trouvent auprès; & quelques-uns n’ont point 
de mains, mais leurs tiges roulent au tour de ce 
qu'elles rencontrent, ou s’enlacent les unes fur les 
autres, quand des fupports plus folides leur man- 


quent, ? 
ÉCORCE. 


On diftingue dans l’écorce , l’épiderme, l’en= 
Yeloppe cellulaire , & les couches corticales. 


ÉPIDERME. 


’épiderme eft une enveloppe générale, qui ne: 
paroit être qu’une membrane mince, féche & aride, 
dont tous les arbres font recouverts extérieurement. 
J1 fe dérache affez aifément des parties qu’il recou- 
vre, dans le rems que les arbres font en pleine 
sève, qu’ils pouflent avec le plus de force ; mais 
il eft plus difficile à enlever hors le tems de la 
sève, particuliérement aux branches féches, fur: 
lefquelles il eft plus adhérent que fur le tronc. 
Pour l'enlever de deffus une branche, il faut at- 
tendre qu'elle commence à pourrir, ou la faire 
bouillir dans de l’eau. Il eft de différentes cou- 
leurs fur les arbres de différentes efpeces, & fur 
les différentes parties d'un même aïbre. Le bouleau. 
en a jufqu'a fix couches. 


ENVMELOBPPE CELLULAIRE. 


L'enveloppe cellulaire, cft une (blancs fouvent, 
3 
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d'un verd très-foncé & prefque toujours fuccuà 
lente & herbacte, qui fe trouve fous l'épiderme: 

Elle eft formée d’un nombre prodigieux de fila- 

mens très-fins, & n'eft pas également abondante - 
dans tous les arbres. Dans le tems de la féve elle 

eft plus fucculente que dans l'hiver. 


COUCHES CORTICALES. 


Les couches corticales, ou couches du liber ; 
font les fibres longitudinales de l'écorce. 


PLEKUS CORTIE AL 

Le plexus cortical, eft un rezeau qui eft formé 
par ces fibres. 

L'épaindeur de l'écorce eft entiérement formée de 
feuillets ou de couches minces qui fe recouvrent 
ou qui s’enveloppent les unes les autres ; & chacune 
de ces couches eft un plexus reticulaire dans l’écor- 
ce de tous les arbres : c'eft Le fentiment de Malpighi. 


TISSU CELLULAIRE. 


Le tiflu cellulaire, que Grew nomme le paren- 
chyme, & Malpighi le tiffu vefficulaire, où utri- 
culaire , eft formé de la quantité prodigieufe de 
petites veflies, bourfes ou utricules, qui fe rou- 
chant immédiatement, font des files on fuites de 
veffies , dirigées horizontalement , & entrelaflées 
comme les brins de bois dont une ciaie elt com- 
pofée. Ces utricules ne font pas toutes de mêmes 
grofieur & figure dans tous les arbres. Grew les 
compare à l’écume qui fe forme fur le vin doux 
dans Le tems de la fermentation ; ce qui donne aflez 
bien l’idée d’un tiflu cellulaire. Cette fubftance vef- © 
ficulaire ou cellulaire, remplit les maïlles du re- 
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eau, traverfe toutes les couches de l'écorce, & 
s'étend depuis le corps ligneux jufqu'à l'épiderme. 
Elle paroït dans les alvéoles ou mailles comme gre- 
nue ; & les flocons ou grains du tiflu cellulaire fon 
plus gros & plus durs dans les couches corticales 
extérieures, que dans celles qui approchent du 
bois : fa couleur n’eft pas abfolument la même 
dans tous les arbres, & quand elle n’eft pas fem- 
blable 2 celle des fibres longitudinales, on obferve 
bien plus aifément {a fituation, refpeétivement à 
ces es 


VAISSEAUX PROPRES. 


Outre les vaiffleaux fymphatiques & le tiflu 
cellulaire , on apperçoit encore dans la diflec- 
tion des arbres, des vaifleaux d'une autre !efpe- 
ce, moins nombreux, à la vérité, que les vaif- 
feaux Iymphatiques ; mais aufli néceffaires , & 
que l’on diftingue par leur grofleur; par leur cou- 
leur, ordinairement d’un verd aflez foncé, dif- 
férente de celle des vaifleaux lymphatiques; & par 
la liqueur qu'ils contiennent, dont la couleur ou 
la qualité varient, fuivant les différentes efpeces 
d'arbres : liqueur qui eft blanche dans le fiuier , 
gommeufe dans le cerifier , réfineufe dans le pin, 
&c. & qui s'échappe toujours des vaiffeaux quand 
on les coupe. Ces vaifleaux font nommés vaiffèaux 
propres , parce que, felon toute apparence, chaque 
efpece d'arbre contient un fuc particulier, & qui 
lui eft propre. Il en eft de même de toutes les plan- 
tes. Mariotte les compare aux artères des animaux. 
En effet, dans certaines écorces, comme celle du 
fapin , on appercçoit d’aflez gros troncs de vaifleaux 
propres, qui rampent fous l'enveloppe cellulaire : 
Dans l'épicia, il y en a qui font fitués cout auptès 
du corps ligneux : dans le pin, il s'en D a qui 
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font placés très - près de l'épiderme, d’autres preg 
du bois, & d’autres dans l'épaiffeur de l'écorce. 

Ainf le corps de l'écorce eft donc compofé d'une 
enveloppe , formée d’une ou de plufieurs membra- 
nes minces, qui s'étendent fur route la furface ex- 
térieure de l'arbre, & que l’on nomme épiderme ; 
d'un ciffu cellulaire, qui fe trouve fous cette en- 
veloppe générale; & de couches corticales, for- 
mées par des rezeaux de vaifleaux lymphatiques 
& par des vaiffeaux propres Les mailles ou alvéoi 
les de ces rezeaux, qui fe formant par leurs dif- 
poñtions réciproques , affez larges du coté de l’é- 
piderme, & fort écroites du coté du bois, étant 
remplies par le tiflu cellulaire; & ce tiffu, par fa 
continuité depuis le bois jufqu’a l’épiderme, joi- 
grant & uniflant enfemble toutes les couches cor- 
ticales , & s'épanouiffant entre Les couches cortica- 
les & l'épiderme, forme ce que l'on appelle l'en- 
veloppe cellulaire. 


BOIS 


Le bois eft an corps folide que l’on apperçoit 
quand on a totalement enlevé l'écorce. Il donne 
du foutien & de la force aux arbres, & plufeurs 
naturaliftes l'ont regardé comme étant à l'égard 
des arbres, ce que font les os dans Le corps des 
animaux. 

Communément on diftingue le cylindre ligneux , 
qui forme la partie principale du tronc & des bran- 
ches , en bois formé & en aubier. | 


TT DL VAL Re 


L'aubier forme une zone plus ou moins épaille 
de bois inparfaic, qui fe trouve fous l'écorce, & 
recouvre le bois proprement dir, < 
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Le corps ligneux ( ce qui regarde également le 
bois & l’aubier ) eft formé par des couches qui 
s'enveloppent & fe recouvrent les unes les autres ; 
ces couches: font formées par des fibres ligneufes 
ou vaifleaux lymphatiques, par le tiflu cellulaire 
ou vefliculaire qui eft une produétion de la moëlle, 
par des vaiffleaux propres qui contiennent cette li- 
queur particuliere à chaque arbre, de même que 
ceux de l'écorce, & par des trachées ou vaifleaux 
qui ne contiennent que de l'air, & que l'on peut 
découvrir dans l'écorce. 

L'aire de la coupe d'un morceau de bois, dé- 
pouillé de fon écorce, repréfente fenfiblement la 
moëlle qui occupe le centre, enveloppée pat des 
couches de bois parfait, & ce bois lui-même re- 
couvert par l'aubier. Que l’on examine l'aire de la 
coupe transver{ale d’un tronc de chêne, d’orme, 
de fapin, &c. On y voit des couches ligneufes 
tres-diftinétes les unes des autres, qui s’envelop- 
penc & fe recouvrent mutuellement; ce qui an- 
nonce ordinairement pour chaque couche le pro- 
duit de l’accroiffement du corps ligneux pendant 
une année. 


FIBRES LIGNEUSES. 


Les fibres ligneufes, ou vaiflcaux Ilymphatiques 
du bois, font longitudinales, & l’exiftence de certe 
8 2 fe juftifie par la facilité que trous 
les bois ont à fe fendre ou à fe féparer, fuivant 
la direction de ces fibres; c'eft-à-dire, en parlant 
comme les ouvriers, fuivant {e fl du bois. 

Dans certains arbres, les fibres ligneufes raflem- 
blées en faifceaux , paroiflent placées parallélement 
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les unes aux autres : dans d’autres, véritablement 
il parait qu’elles forment une efpece de rezeau , 
& qu'elles s'inclinent & s’écartent les unes des au- 
tres. Mais cette difpofition reticulaire, quoiqu’e 
xiftant peut-être dans toures fortes d’arbres, &, 
la finefle des rezeaux, la dureté du bois, l’iden- 
tiré de la couleur des fibres & du tiflu cellulaire 
étant peu favorables aux obfervations, en établif- 
fant que le tiflu cellulaire traverfe les couches 
ligneufes comme il traverfe les corticales, il n’en 
fera pas moins prouvé que les faifceaux ligneux 
ne fe touchent pas les uns les autres dans toure 
leur étendue, & qu’ils forment un rezeau ou quel- 
que chofe d’équivalent. 


VAISSEAUX LYMPHATIQUES. 


Les vaiffleaux lymphatiques exiftent dans le bois 
comme dans l'écorce, mais dans des états diffé- 
rens; car les fibres ligneufes font toujours plus du- 
res & moins flexibles que les corticales. 


SUBSTANCE DE LA 'MOEFELLE. 


La fubftance de la moëlle paroit être effentiel- 
Jement la même que celle du tiffu cellulaire. Ellé 
fe trouve, pour la plus grande partie, raflemblée 
dans l'axe du corps ligneux, où elle eft renfermée 
comme dans un tuyau. Les cellules ou veflicules 
qui la contiennent paroiflent plus grandes au cen- 
tre, que vers la partie qui touche au bois; mais 
en général elles font beaucoup plus grandes, que 
celles du tiffu cellulaire des autres parties, quoi- 
qu'il femble émaner de la moëlle pour fe diftri- 
buer dans toute l’épaiffeur du corps ligneux , & 
même dans les couches corticales jufque fous l'é- 
piderme; d'ou il fuit que la moëlle, qui eft con- 
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tenue dans l'axe d'une branche, communique par 
fes produétions , avec le tiflu cellulaire de l'écorce : 
on voit même de ces productions dans les gros 
troncs, qui ne prennent leur naiffance qu'à une 
certaine diftance de l'arbre , & vont toutes aboutir 
à l'écorce, ou le tiflu cellulaire s'évafe, en for- 
mant une efpece de coin, pour remplir les alvéoles 
ue forment les plexus réticulaires de l'écorce. 

IL paroît dans les jeunes branches, nouvelle- 
ment forties des boutons, que la fubftance mé- 
dullaire ou cellulaire forme la plus grande partie 
de ces jeunes pouffes, que les fibres s'endurciffant 
enfuite , la moëlle, moins fucculente , fe trouve 
enveloppée d'un tuyau ligneux , & ne communique 
plus avec l'écorce. Ceci eft plus ou moins fenfi- 
ble , fuivant que la matiere eft plus ou moins 
abondante , eu égard aux différentes efpeces d’ar- 
bres, & au plus ou moins de force de la féve. 

Si l’on examine une jeune pouffe d’arbre encore 
tendre & herbacée, on voit que fon écorce eft fort 
mince : la portion qui doit devenir bois, a auf 
fort peu d'épaiffeur ; enforte que c'’eft la fubftance 
médullaire qui fait la plus grande partie de cette 
jeune branche. En cer état, la moëlle eft tendre, 
fucculente & de couleur verte, mais bientôt les 
couches ligneufes s’endurciflent, & forment une 
gaine dans laquelle la moëlle eft renfermée : elle 
garde encore quelque tems fa premiere couleur ; 
mais enfuite elle change & devieut blanchätre. 
Dans les branches de deux ans, elle eft ordinai- 
tement tout<a-fait blanche & paroïît defléchée; 
enfuite le diamétre du canal médullaire diminue 
peu-à-peu, & dans les grand arbres, ceux même 
qui, dans leur jeunefle, ont ke plus de moëlle, 
on ne voit plus ni canal ni fubitance médullaire. 
Ea couleur blanche eft celle que porte générale- 
ment la moëlle de tous les arbres , excepté lenoyer, 
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où elle eft brune , quelques-uns-qui l'ont rougeâtre } 
& quelques-autres tirant fur le jaune. 

Lorfque l’on fend un morceau de chêne fec, 
faivant la direction des fibres , on apperçoit dans 
les pores une fubftance grenue , qui font des frag- 
mens du tiflu cellulaire. Et fi l'on examine avec 
une bonne loupe l’aire de la coupe tranfverfale de 
certains bois, on apperçoit entre les fibres longi- 
tudinales , l'épaiffeur des lames du tiflu cellulaire, 
qui s’écendent en ligne droite du centre à la cir- 
conférence ; & fi l’on fend ce morceau de bois, 
fuivant le plan de ces lames, le tiffu cellulaire fe 
montre fous la forme d'un feuillet, qui femble 
compofé de fibres, dont la direétion feroit du cen- 
tre à la circonférence. l 

Le corps ligneux n’eft pas feulement formé de. 
lentrelacement des vaifleaux lymphatiques avec le 
tiflu cellulaire , ou les produétions médullaires ; 
on apperçoit encore dans cette fubftance une au- 
tre efpese de vaifleaux, que l’on nomme varffeaux 
propres du bois, & de l'exiftence defquels on ne 
peut douter, puifqu'ils fe font connoître dans le. 
bois, comme dans l'écorce, par l’effufñon du fuc 
qu'ils contiennent. En effet, fi l’on coupe tranf- 
verfalement des branches du pin & du picea, on 
en voit fuinter de la réfine ; des branches du figuier, 
3l fort une liqueur blanche, &c. & par la poñtion. 
des goütes de réfine fur l'aire des branches cou- 
pées , On voit que les vaifleaux propres font firués 
a-peu-près comme les vaiffleaux lymphatiques, c'eft- 
a-dire ,; qu'ils font pofés circulairement au tour de 
l'axe du tronc ou de la branche coupée. 

Ces vaifleaux propres du bois font beaucoup: 
plus fins que ceux de l'écorce ; ce qui provient. 
fans doute de ce qu’ils font comprimés, ainfi que 
les produétions médullaires, par les vaifieaux lyra- 
phatiques endurcis. 
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Il exifte encore dans le bois des vaifleaux 
qui ne contiennent que de l'air, & que l’on nom- 
me trachées. Peut-être même y en a-t-1l dans 
l'écorce & dans le Liber; mais aucun Auteur ne l'a 
encore afluré. 

Avant d'avoir acquis la folidité du bois, les 
couches ligneufes commencent par être molles &c 
herbacées : elles ne pañlent pas fubirement de l’é- 
tat de molefle qu'elles ont d’abord, à la dureté 
du bois parfait : elles n’acquierent route fa dureté 
dont elles font capables , qu'après bien des années, 
Ce qui eft fi vrai que dans un jeune arbre, toutes 
les couches ligneufes, ces couches très-apparentes 

ui indiquent la crue de chaque année, font de 
Les , de dureté & de denticité inégales : celles 
du centre font les plus dures, & celles de la cir- 
conférence les plus tendres. 

Ces obfervations conduifent à connoître l'au- 
bier, qui eft une zone ou couronne plus où moins 
épaifle d’un bois blanc, tendre & léger, qui fe 
trouve fous le feuiller le plus intérieur de l’écor- 
ce, & qui enveloppe le bois parfait : on le diftin- 
gue aifément par {a denfité, fa péfanceur & fa 
couleur fur la coupe horizontale du chëne, de 
Forme, du pin, du fapin & autres; il eft lui- 
même un véritable bois; mais il n’a pas encore 
acquis toute fa perfection, & les anciens bota- 
nifles ont comparé cette fubftance à la graifle des 
animaux, Son organifation eft la même que celle 
du bois : il eft de même formé de-vaifleaux 1ym- 
phatiques, de tiflu cellulaire , de vaiffleaux pro- 
pres & de trachées, difpofés par couches. Il eft 
d'autant plus folide qu'il approche plus du bois, de 
même que les couches ligneufes font plus dures, 


: r" s le 
à railon de ce qu'elles approchent plus du centre. 
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En général, l’aubier eft plus promptëment converti 
en bois dans les arbres vigoureux, que dans ceux 
qui font languiffans : & fa proportion au bois va- 
rie néceflairement, fuivant la différente qualité du 
terrein , la bonne conftitution des arbres, les dif- 
férentes efpeces des chênes , leur Âge, leur expo- 
fition, &c. 

L'excentricité des couches ligneufes à trompé 
beaucoup d’Anciens ; parce qu’en coupant hori- 
zontalement un tronc d'arbre , ils trouvoient qué 
les cercles ligneux n’étoient pas toujours concen- 
triques à l'axe; ce qui arrivoit comme cela arrive 
encore aujourd’hui, tantôt du côté du Nord, tan= 
tôt du côté du Midi; parce que ces couches fe 
trouvoient plus épaifles d’un côré que de l’autre, 
ils en ont cherché Ja raifon dans l’aétion du So- 
leil, & prétendu que ce phénomène étoir une dif- 
pofition de ia nature, qui pouvoit fervir de bouf- 
fole aux voyageurs , certe épaifleur inégale devant 
leur indiquer le Nord. Mais ils n’avoient pas fait 
attention que cette inégalité provient de ce que s'il 
fe trouve du côté du Nord une grofle racine, les 
couches ligneufes du bas de l'arbre feront plus 
épaifles de ce côté-là, parce que la féve y fera 
portée avec plus d'abondance ; & que fi au con- 
traire vers la cime du même arbre, il fort une 
grofle branche, du côté du Midi, les couches li- 
gneufes feront plus épaifles de ce côté, par la 
même raifon que la féve aura été dérerminée à y 
pañler plus abondamment. 


LY M.P H E. 


La Iymphe que l’on peut retirer de plufeurs ef- 
peces d'arbres, lorfqu’ils font en pleine feve, pa- 
roit peu différente de l’eau la plus fimple. Tous 
les arbres n'en fouruiflent pas également ; mais il. 
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y en a pluficurs, tels que l’erable, le bouleau, le 
noyer, le charme, qui en fourniffent au moins 
autant que la viëne. - 

Elle ne tranflude point, ou prefque point des 
vaifleaux de l'écorce , ni d’entre ie bois & l'écorce, 
mais bien du corps même du bois, & coule d’au- 
tant plus abondamment , que l’entaille pénétre plus 
avant dans la fubftance du bois. 


SUCPROPRE. 


Le fuc propre, que l'on peut en RAS façon 
comparer au fang des animaux , eft une liqueur 
qui fe découvre encore dans le bois, & principa- 
lement dans l'écorce. Elle eft blanche & laiteufe 
dans le figuier & les tithimales ; gommeufe dans 
le cetifier , le prunier , l’'amandier, l’abricotier , 
le pêcher, &c. ; réfineufe dans le térébinthe, le 
pin, le fapin, le méléze, le genevrier , le cé- 
dre, &c.; rouge dans quelques plantes , jaune 
dans d’auttes : quelquefois d'une faveur douce ; 

uelquefois cauftique : elle a quelquefois beaucoup 
d'odeur & de faveur ; fouvent elle eft infpide. 
Ain elle varie dans les arbres de différente ef- 
pecz ; & dans beaucoup elle eft très-aifée à dif= 
tinguer de la lymphe. 

On regarde certe liqueur comme le vrai fuc nour- 
ricier des arbres & des plantes; & fon évacuation 
tourne à notre avantage, en nous procurant des 
baumes de diverfes elpeces , & la matiere; de 
nos vernis. Les principaux vaifleaux qui la con- 
tiennent, font différemment placés dans les ar- 
bres de différentes efpeces : la térébenthine du fapin 
fe raffemble fous l’épiderme dans des veflicules ; 
la fandaraque du geniévre s’amafle entre l'écorce 
& le bois ; la poix du picea fuinte principalement 
d'entre lé bois & l'écorce; la térébentine de la 
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mélefe s’accumule dans le corps même du bois 3 
Ja réfine du pin tranflude de l'éorce, d’entre lé bois 
& l'écorce, & même du corps ligneux. 


AIR, 


L'air eft un fluide aufli néceflaire à la vie des 
végéraux qu'a celle des animaux : les feuilles, les 
branches , le tronc, l'écorce, ont une force de 
fuccion qui détermine l'air à monter dans l'arbre 
précifément comme la féve. C'eft l'office des vaif- 
feaux nommés trachées. 


RACINES, 


Les tacines , font de même que le tronc des ar- 
bres, formées du corps ligneux, des couches cor- 
ticales, qui font ordinairement plus épaifles que 
celles du tronc, & de l’épiderme, qui eft commu- 
nément plus épais que celui des branches: fa cou- 
Jeur tient un peu de celle de la terre qui le recou- 
vre : la couleur d'une racine d’orme, qui s'étend 
dans du terreau, eft un peu plus brune que celle 
que l'on tire d’une terre franche. Cependant la cou- 
eur naturelle de ces racines fe fait coujours con- 
noître; car de quelques terrein que l'on arrache 
unc racine d’orme, elle fera toujours rougeître ; 
celle du muürier, jaunârre; & celle du citife des 
alpes, tirant fur le blanc. Souvent même la cou- 
leur du bois eft plus vive dans les racines qu’elle 
ne left au tronc. 

Les couches corticales des racines font, comme 
celles du tronc, formées de fibres lymphatiques, 
de vaiffeaux propres, & du tiffu cellulaire, qui pa- 
roît plus abondant dans les racines , qué dans Jes 
autres parties des arbres. Le corps ligneux des ra- 


cines, ainfñ que celui du tronc, eft foriné de fibres 
_ lymphatiques, 
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Iymphatiques , de vaifleaux propres, de tiflu cel- 
lulaire, & de vaifleaux en fpirale ou trachées , 
qui fe trouvent en plus grande quantité, & dont 
l'orifice eft plus ouverte, qu’au tronc. 

Tous les arbres élevés de femence ont une ra- 
cine en pivot, qui eft la premiere production de 
la femence, & qui s'enfonce perpendiculairement 
dans la terre. Ce pivot eft d'autant plus long, que 
la terre, pénétrable pour les racines, s'étend à une 
plus grande profondeur : mais fi à une petite dif- 
tance de la fuperficie du terrein, il fe rencontre un 
bout de pierre ou de tuf, qui s’oppofe à l’allon- 
gement du pivot, cette racine alors refte fort cour- 
te; & elle fe divife en plufieurs autres racines ou 
branches latérales. 

On a vü de jeunes chênes femés dans un fable 
gras, qui s'étendoit à une grande profondeur, n’a- 
voir que fix pouces de tige & une racine en pivot 


L o D 
de près de quatre pieds de longueur. Mais on peut 


dans toutes fortes de terreins ‘empécher l'allonge- 
ment y ai » en coupant cette racine, qui, dès 
qu’elle eft coupée, ne s’allonge plus, & produit 
des branches ou racines latérales. Ces nouvelles ra- 
cines étant elles-mêmes coupées, ceflent également 
de s'étendre , & en produifent à leur tour d’autres 
latérales. , 

Les racines font pourvues dans toute leur lon- 
gueur de quantité de germes propres à en produire 
d’autres. Les branches font également pourvues de 
germe de racines, puifqu’elles en produifent quand 
on fait des boutures. 

Il y a des efpeces d'arbres qui, dans le même 
cerrein , produifent beaucoup plus de racines che- 
velues que d’autres; d’autres qui étendent leurs 
racines _. loin , comme l’orme; d’autres qui les 
renferment dans un très-petit efpace, tel que le 
tilleul ; d’autres dont les racines ont de la difpo« 
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fition à s’enfoncer en terre ; d’autres dont les ras 
cines font rampantes; d’autres qui ont à leurs ra- 
cines, comme le citife des alpes, des efpeces de 


Nodus, quelquefois d’une groffeur affez confidérable, 
BR, A:NECH ES: 


Les branches font comme le tronc, compofées 
d’un épiderme , d’une enveloppe cellulaire, de cou- 
ches corticales & de couches ligneufes. Elles fe 
partagent vers le haut du tronc en plufieurs por- 
tions, qui fe divifent & fe fubdivifent en plufieurs 
autres, de même que les racines. Leurs vaifleaux 
font lymphatiques , propres, trachées & tiffu cel= 
lulaire, difpofés de la même maniere que ceux du 
tronc. Elles font pofées alternativement les unes au- 
deflus des autres dans les poiriers, les pommiers 
& beaucoup d’autres; oppofées, deux à deux dans 
l'aubier , le frêne &c.; d’autres les ont difpofées en 
fpirales , & d’autres font verticillées : ces différen- 
tes pofitions des branches font femblables à celles 
des boutons ,:& prefque toujours femblables dans 


un mème genre d'arbre. 
BOT ONE, 


Les jeunes branches font chargées de Boutons ; 
d'où fortent des feuilles, des fleurs & des fruits. 
C'eft dans le cours de l'été que peu-à-peu il fe 
forme dans l’aiffelle des feuilles , ou dans l'angle 
des queues, des feuilles avec les branches, de pe- 
tits corps ordinairement conoïdes, que l'on nom- 
me boutons. On les apperçoit en hiver fur les jeu- 
nes branches, quelquefois fur les grofles; mais 
rarement fur le tronc. Ils ont différentes formes, 
fuivant les différens genres d'arbres qui les por- 
tent: & "font attachés par un pédicule fort court, 
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fur un boutfoufflement de {a branche aflez fem- 
-blable à une confole, & qui, l'été précédent , four- 
nifloit une attache à la feuille, dans l’aiffelle de 
laquelle s'eft formé le bouton. 

M. Bonnet de Genève range en cinq clafles Ia 
difpofition refpective des boutons fur les branches. 
Il place dans la premiere les boutons alternatifs 
ou alternes , tels que ceux du coudrier; dans la 
feconde, les boutons à paires croifées ou oppofés, 
tels que ceux du frêne; dans la troifiéme , les bou- 
tons qui forment des efpeces d'anneaux au tour 
des branches ou wverticillés : le grenadier peut fer- 
vir d'exemple; dans la quatriéme, ceux qui for- 
ment les uns à l'égard des autres des quinconces, 
& toùs enfemble une fpirale fort allongée, & qui 
parcourt, en forme de tirebourre, le tour des bran- 
ches , ainfi qu'on le voit fur celles du prunier, & 
de quantité d’autres arbres fruitiers ; enfin, dans 
la cinquiéme, les arbres dont les feuilles font au 
tour des branches une double fpirale ou vis à dou- 
ble pas , comme on le voit fur le pin, excepté 
que les pins n’ont point leurs vrais boutons pla- 
cés dans les aiflelles de leurs feuilles, comme les 
autres arbres; mais feulement au bout des bran- 
ches, & que ce font les attaches des feuilles qui 
tracent les hélices dont il vient d’être parlé. 

La pofition alterne ou oppofée des feuilles forme 
une différence d'autant plus frappante, qu'elle eft 
très-propre à faire diftinguer certains genres d’ar- 
bres, dans les tems qu'ils ne portent point les par- 
ties de la fruétification, qui fervent particuliére- 
ment à les diftinguer; il en fera parlé ci-après, 
& jufque-là on obfervera feulement que, dans les 
arbres qui ont leurs feuilles oppofées , les branches 
fe terminent le plus fouvent par trois boutons, qui 
repréfentent une efpece de fleur de lis, le bouton 
du milieu étant plus gros que les deux autres; & 
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que dans la plüpart des arbres dont les boutons font 
alternes , les jeunes branches font ordinairement 
terminées par un feul bouton, 

On nomme boutons à Bois, ceux qui fortent des 
branches & font ordinairement pointus; & Boutons 
à fruit, ceux qui fortent des fleurs, & font com- 
munément plus gros & plus arondis que les pre- 
miers. On voit fréquemment de ces deux efpeces 
de boutons fur un même arbre. Dans plufeurs ef- 
peces d'arbres comme les pommiers, poiriers, nef- 
fliers , &c. on diftingue deux efpeces de boutons 
a bois, de même que l'on diftingue deux efpeces 
de boutons à fruit fur Le nover. 


FE Ü IH LE,S: 


Les feuilles en général font des produétions 
minces qui garniffent les branches, & qui, par leur 
couleur, la variété de leur forme & leur multipli- 
cité, font la plus durable décoration des arbres. 
Leur pofition eft femblable à celle des boutons 5 
c'eft-à-dire qu'elles font oppofées, ou verticillées , 
ou alrernes, ou pofées en kélices fimples ou dou- 
bles. Elles s’attachent fur les branches de différen- 
tes manieres : les unes , comme le noyer, ont leur 
queue fort grofle à leur infertion, ou s’élargiflenc 
& enveloppent prefque toute la tige; d’autres for- 
ment dans leur partie intérieure un tuyau, dans 
Jequel. pañle la tige; d’autres s'implantent fur un 
petit renflement de la branche; & d’autres font ac- 
compagnées à leur infection fur la branche, de 
deux petites feuilles nommées fpules ; qui ont dif- 
férentes formes. Quant à leur forme, on peut les 
divifer en deux claffes; en fimples & en compofées : 
les feuilles fimples n’ont qu'un épanouiflement de 
la queue ; les feuilles compofées font, formées de 


folioles ou feuilles fumples, attachées à une queue 
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commune à toutes. Elles font, comme les racines 
& le bois, compofées d’un épiderme, de vaiffeaux 
lymphatiques, d'un tiflu cellulaire, de trachées, 
& de vaifleaux propres qui fe manifeftent par l'o- 
deur, la faveur, & même la couleur des fucs qui 
y font contenus. Il y a des arbres qui confervent 
longtems leurs feuilles, & que par cette raifon on 
nomme arbres toujours verds. Celles des pins meu- 
rent & fe defléchent fur les arbres, ainfi que les 
branches ; mais la plüpart des arbres perdent en 
Automne les feuilles dont ils s’étoient garnis au 
Printemps ; c’eft ce que l’on appelle la châte des 
feuilles. Le frêne, le noyer , l'orme, &c. font de 
ce genre. Plufieurs autres , tels que le chêne ordi- 
naire & le charme, ne perdent leurs feuilles qu’au 
printemps, quoiqu’elles fe foient defféchées dès 
l’Automne: c’eft la poufle des boutons & des nou- 
velles feuilles qui chafle les anciennes. Quelques- 
autres arbres & plufeurs arbuftes confervent leurs 
feuilles vertes jufqu'au printemps, lorfque l’hiver 
a été doux; mais ils les perdent quand les gelées 
ont été fortes : tels font l’érable de candie, le troë. 
ne , le petit jafmin jaune, &c. 

Les végétaux tirant de la terre leur féve ou nour- 
riture toute digerée, par le moyen de leurs racines, 
que l'on peut comparer aux veines laétées des ani- 
maux, de même que l’on compare la féve au chy- 
le, il eft certain qu'il fe fait en eux une décharge 
ou dépurement de liqueurs, connue fous les noms 
de tranfpiration fenfible , & tranfpiration infenfible, 
que cette tranfpiration fe fait par les feuilles, les 
jeunes branches, les fleurs & les fruits, & que les 
feuilles particuliérement font la partie des arbres 
& plantes qui y participe le plus. 


BCE U R'S. 
En général les fleurs complettes contiennent 1°, 
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des filets terminés par certains corps otdinairement 
plus renflés que les filets qui les portent, différem- 
ment figurés & colorés, & que l’on nomme étami- 
nes ; 2°. d’autres filets différens des précédens, qui 
font ordinairement en petit nombre, & que les 
botaniftes nomment pz/ffrls ; 3°. Quelques-unes font 
ornées de feuilles colorées, que l’on nomme péta- 
Les ; 4°. quelques autres ont encore d’autres par- 
ties, que l’on peut regarder comme furnuméraires, 
parce qu’elles ne fe rencontrent pas dans toutes, & 
que Linnæus a nommé Neëarium ; $°. le calice, 
efpece de coupe qui foutient tous ces organes, & 
paroît être une continuation de la branche qui les 
porte. 


PT A L:E:S: 


Les Pétales, les étamines, les piftils, & fouvent 
les calices fe defléchent & tombent : les embryons 
font la feule partie des fleurs qui reftent ; & quand 
les fruits font noués, on voit les embryons acqué- 
rir de la grofleur, prendre la forme que les fruits 
doivent avoir, & parvenir peu-a-peu à l'état de 
maturité, qui eft le terme de leur exiftence : ce 
cems pañlé, les uns fe defléchent, & d’autres tom- 
bent en pourriture. 

Plufieurs arbres ou arbuftes produifent des fruits 
fecs qui contiennent fous des écailles un certain 
nombre de femences : on les nomme cônes, au pin, 
au fapin, à la méleze, & l'on pourroit donner le 
même nom aux fruits de l’aune & du bouleau ; 
noix, ceux du Cyprès, parce qu'ils font ronds. 
D'autres portent des fruits plus ou moins charnus, 
qui contiennent des femences , recouvertes d’une 
enveloppe coriacée, que l'on nomme pepins : tels 
fent les poiriers, pommiers, coignaflers ; ceux du 
chätaignier , du hêtre, du payia, du maronnier 


le] 
d'Inde , font recouverts d'une enveloppe charnue, 
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peu fucculente & prefque féche, que l'on appelle 
brou ; l'enveloppe de ceux des chènes, des liéges, 
eft auffi un brou, mais qui ne forme qu’une coupe 
dans laquelle Le pepin eft enchaflé. D’autres ont beau- 
coup de pepins renfermés dans une chair plus ou 
moins fucculente : la figue, la grenade, la grena- 
dille peuvent être cités pour exemple. Plufeurs au- 
tres ont leurs amandes renfermées dans une boëte 
Hgneufe : on Les nomme fruits à noyaux; le pêcher, 
l'abricotier , le prunier, le cerifer font de ce nom- 
bre, de même que l'olivier, l'élaagnus , le jujubier , 
le cornouiller, le micocoulier , le laurier & le lau- 
rier-cerife : les noyaux des noyers & des aman- 
diers font couverts d’un brou; celui de la noifette 
eft feulement enchaflé dans le brou. 

Beaucoup d’autres arbres & arbuftes portent de 
petits fruits charnus nommés hayes, dont les uns 
font fucculens, les autres non, & ne renferment 
qu'une feule femence pour l'ordinaire ; d’autres en 
ont deux, trois & davantage, qui font quelque- 
fois contenues dans des efpeces de boëtes, que l’on 
nomme capfules, & qui fe defléchent après être 
parvenues à leur maturité. Les fruits capfulaires du 
charme n'ont qu’une feule cavité, & ne contiens 
nent qu'une femence. L'orme, le ptelaa, le poly- 
gonum , l'atriplex ont une ou deux femences, ren- 
fermées dans une cavité, formée de deux membra- 
nes minces, &c. 

Quand la jeune racine's’eft étendue dans la ter= 
re, & qu’elle y a jetté d’autres racines fibreufes, 
la plume fort de la terre avec les lobes , & forme 
le commencement de la tige qui produit des feuil- 
les : lorfque les feuilles tombent en Automne, la 
petite tige refte terminée par un ou plufeurs bou- 
tons, & croit progreflivement d'année en année ; 
les bourgeons s'allongent dans toutes leurs parties; 


»* D ! , 
tant qu'ils font tendres & herbacés ; l'allongement 
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diminue à mefure que le bois s’endurcit, & il cefle 
quand la portion ligneufe eft entiérement endur- 
cie. Toutes les expériences s'accordent à prouver 
que le corps ligneux une fois endurci, ne s'étend 
point en longueur, Effeétivement , une branche 
qui fort d’un arbre à une certaine diftance du ter- 
rein, refte toujours à cette même hauteur, quoi- 
que l'arbre qui la porte croifle & s’éleve beaucoup ; 
& quand la tige d’un jeune arbre a été endomma- 
gée par les eflieux des roues, les cicatrices reftent 
toujours à la hauteur des eflieux, quoique l'arbre 
croifle. 

L'aire de la coupe horifontale d’un tronc de ché- 
ne, repréfentant des cercles a-peu-près concentri- 
ques, on a été porte à croire que les arbres étoient 
formés par ces couches, qui: fe recouvroient les 
unes les autres, & l’on a jugé que chaque couche 
étoit l'effet de la végétation qui fe faifoit pendant 
une année : Mais une de ces couches coupée obli- 
quement fur le même tronc, cette coupe oblique 
fait voir que cette couche eft formée d’un grand 
nombre de couches extrêmement minces, qui pa- 
roiffent s'être formées fucceflivement pendant toute 
la durée de la féve. 

Tous les Phyficiens conviennent que les arbres 
augmentent en groffleur par des couches ligneufes 
qui s'ajoutent au bois déjà formé ; mais tous ne 
font pas d'accord fur l'origine de ces nouvelles 
couches. 

Malpighi dit que ce font les couches les plus 
intérieures de l'écorce, celles qu’il nomme 6er , 
qui fe convertiflent en bois, & qui s’attachant au 
bois précédemment formé, produifent l’augmenta- 
tion en groffeur des arbres. 

Grew paroît être d’un fentiment peu différent 
dans une grande partie de fon ouvrage; néanmoins 
dans fes additions, il femble ne point admettre 
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la converfon du liber en bois; mais la fait éma- 
ner des couches ligneufes de l'écorce. 

Parent dit que les couches ligneufes font formées 
par l'écorce. Hif. de Acad. de 17711. 

Hales veut que les nouvelles couches ligneufes 
fortent du bois précédemment formé, 

D’autres croient qu'il fe raffemble entre le bois 
& l'écorce une matiere vifqueufe, qui-s'endurcit 
enfuite , &. forme une couche ligneufe ; mais ce 
fentiment n'eft plus guere fuivi que par les Jardi- 
niers qui fe contentent d’un examen fuperfciel. 

Malpighi donne à l'écorce deux fonctions ex- 
prefles, l’une la préparation ou coétion de la féve, 
l'autre l’accroiflement des arbres qui fe fait cha- 
que année par l'addition de nouvelles couches li- 
gneufes. 

La nature, ajoute-t-il, produit continuellement 
dans le Liber des plans de fibres longitudinales , ou 
du moins leur accroiflement les y rend fenfibles ; 
ces fibres font deftinées à porter la nourriture, tant 
que leur fouplefle les rend propres à cet ufage ; 
mais quand elles font devenues roides & fermes, 
elles s’attachent aux couches du bois précédem= 
ment formées; & par la fuperaddition de ces cou- 
ches , le tronc & les branches des arbres augmen- 
tent de grofleur ; d'ou on peut conclure, que la 
principale partie des arbres cft cecte portion de l’é- 
corce qui touche immédiatement le bois, puifque 
c’eft par fon moyen que les arbres confervent leur 
vie, & que le tronc augmente de groffeur. La 
portion extérieure de l'écorce devient aride; mais 
elle refte attachée au liber, qu'elle garantit de pa- 
reils accidens, pendant que le Liber ne fert pas peu 
à la confervation du bois qui eft deflous. Après 
avoir établi une grande conformité entre les vaif- 
feaux de l'écorce & ceux du bois, il dit avoir ob- 
fervé affez fouvent une fibre oblongue & conti- 
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nue, qui, dans une partie de fa longueur, s’unif- 
foit & fe foudoit, pour ainfi dire, au bois, & que 
certe fibre, un peu au-deflus, confervoit encore 
quelque chofe de la nature de l'écorce. 

En parlant des racines, il répéte à-peu-près ce 
qu'il a dit à l’occafon du tronc, & il penfe que 
la portion intérieure de l'écorce ou le Liber, eft 
comme un fœtus, dont toutes les parties font en- 
core tendres & imparfaites; mais qu’elles font pro- 
tégées par la portion extérieure de l'écorce : les la- 
mes du liber, les plus proches du bois, contrac- 
tent, dit-il, avec lui une adhérence, par le moyen 
des productions du tiffu utriculaire & du fuc li- 
gneux qui les affermit. Enfin, dit-il encore, les 
trachées ne font point encore perceptibles dans l’é- 
corce , elles n'y font point l'office de poumons, 
comme 1l arrive aux animaux avant leur naiflan- 
ce; mais ces trachées paroiïffent lorfque lécorce 
cft convertie en bois. | 

Ce n’eft point la une tradu@ion littérale du texte 
de cet Auteur; mais le fens n’en eft point altéré, 
& l’on peut dire qu’il penfoit, que les premiers ru- 
dimens des couches ligneufes fe forment dans l’é- 
corce, qu'ils y deviennent peu-à-peu aflez appro- 
chant de l'érat des couches ligneufes ; que les cou- 
ches les plus intérieures du liber s'attachent au bois 
précédemment formé , & font en cet endroit une 
nouvelle couche ligneufe ; qu'entre chaque couche 
de fibres longitudinales, il en 2 une de tiflu vef- 
ficulaire qui y eft interpofée ; & que dans les vieux 
arbres, les couches extérieures de l'écorce devien- 
nent arides. Il eft vrai que dans certains cas, elles 
protégent les portions de l'écorce qui reftent vives; 
mais il y a des arbres où cette fonction ne paroït 
pas avoir lieu, puifque la portion d’écorce qui fe 
defféche, fe détache de l'arbre , comme dans la vi- 
gne, le platane, &c, 
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Grew dit expreflément que le bois , ainfi que 
l'écorce, eft formé de deux parties principales , du 
parenchyme & des vaifleaux ; & que dans plufieurs 
arbres le parenchyme traverfe, non-feulement le 
bois; mais qu'il s'étend d’une certaine quantité 
dans l'écorce : que tous les ans il fe forme un nou- 
vel anneau de vaifleaux féveux à la partie intérieu- 
re du liber (les vaiffeaux à air n'appartiennent qu'au 
bois) que cet anneau , s'endurciflant peu-à-peu , 
fe convertit à la fin de l’année en un anneau de 
bois parfait. De forte que tous les ans le liber fe 
partage en deux portions, qui prennent des routes 
contraires : la portion extérieure fe range du côté 
de la peau , & la forme de même que la cuticule 
des animaux , qui n'eft qu'une produ&tion de la 
peau. Je dis donc, continue-t-il, que l’ancienne 
peau des arbres n’a point été formée telle, mais 
qu'elle étoit avant cela une portion du liber qui, 
ayant été tous les ans pouflé vers l'extérieur, eft 
devenue, en fe defléchant, une véritable peau, 
femblable à la dépouille des viperes, quand il s’eft 
formé au-deflous une peau nouvelle, Ainfi cer Au- 
teur penfe qu’une fubftance vafculeufe, comprife 
en quelques années dans la partie vulgairement 
nommée écorce , & extérieure à celle qui porte le 
nom de bois, eft transformée en vrai bois dans l’an- 
née fuivante, 

Malpighi ne donne le nom de liber qu'aux lames 
intérieures de l'écorce, au lieu que Grew comprend 
fous le nom toutes les couches corticales, excepté 
l'épiderme qu’il nomme la peau. 

Hales n’entreprend pas de donner un traité complet 
de l'Economie végétale, il ne laifle appercevoir 
fon fentiment fur la formation des couches ligneu 
fes que d’une façon très-oénérale, & feulement 
quand les circonftances l’obligent d'en parler. Ce- 
pendant il paroït clairement que cet Auteur pré- 
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tend que ce font les dernieres couches du bois for2 
mé qui produifent la nouvelle couche , qui par fon 
endurciffement fait l'augmentation de grofleur du 
bois; puifque, dit-il , on doit penfer que les cou- 
ches ligneufes de la feconde , troifiémeannée, &c. 
ne font pas formées par la feule dilatation hori- 
zontale des vaiffleaux, mais bien plutôt par une ex- 
tention des fibres longitudinales & des tuyaux qui 
fortent du bois de l’année précédente , avec les vaif- 
feaux duquel ils confervent une libre communica- 
tion : ajoutant, à l’occafion d’une tumeur qu'il a fait 
naître fur une branche, que le bois de cette tumeur 
eft évidemment forti du bois de l’année précédente 
par des inteftices ferrés ; d’où il femble conclure 
que l’accroiffement des nouvelles couches ligneufes 
de l'année confifte dans l’extenfion de leurs fibres 
en long fous l'écorce. Ainf il fait émaner les cou- 
ches ligneufes du bois même , au lieu que, fuivant 
Grew , elles émanent de l'écorce. 

Le fentiment commun , qu'admettent ceux qui 
n'examinent pas avec beaucoup d'attention la for- 
mation des couches ligneufes , & qui eft aflez gé- 
néralement fuivi, eft que la matiere qui forme les 
couches corticales ou ligneufes, fuinte du bois ou 
de l'écorce précédemment formés , & qu’elle s’ac- 
cumule entre le bois & l'écorce. 

Quant à l’accroiflement des arbres en hauteur , 
Haies & plufieurs autres, penfent que l’extenfion des 
bourseons fe fait en raifon renverfée de l’endurcif- 
fement du bois , & dépend beaucoup de l'abondance 
de [a féve. En effet tout ce qui peut rallentir l’en- 
durciflement eft favorable à l’extenfion des bour- 
geons ; les terreins humides ; les années pluvieufes ; 
l'ombre & l'abri du vent. Ileft certain que les arbres 
des terreins humides, font de plus grandes poufles 
que ceux qui font placés dans des terreins fecs : une 
plante tenue à l'ombre , & qui tranfpire peu, s'étend 
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beaucoup plus que celle qui eft brülée par Le foleil , 
ou deffechée par le vent. 

Tant que les bourgeons ont été herbacés , ils fe 
font étendus dans toute leur longueur ; maïs la pro- 
priété de s'étendre a diminué , à proportion que le 
corps ligneux s’eft formé ou endurci; & l'extention 
a ceffé quand il a été entiérement endurci. Ainfi 1} 
eft exaétement vrai de dire que le petit cône ligneux 
qui étroit formé & fuffifamment endurci à l'entrée 
de l’hyver qui fuit la germination, ne s'étendant 
plus, ni si mt , nien grofleur , il confervefes 
mêmes dimenfions au pied & au centre du plus grand 
arbre; c’eft-a-dire , qu’au pied & au centre d’un grand 
arbre , âgé de cent ans, il y a du bois de cent ans, 
pendant qu’a l'extérieur & aux extrémités des bran- 
ches il ya du bois d’un an. 

L'accroiflement des branches fe fait de même que 
celui du corps de l'arbre. Parent dit qu’elles font 
nourris par la moëlle. Les fibres longitudinales, pren- 
nent pour direction le grand courantde la féve; de 
maniere que fi la féve eft déterminée à fuivre la di- 
rection du tronc, comme cela arrive dans les arbres 
qui n’ont point de branches, les fibres longitudina- 
les fuivent cette même direction; mais fi une bran- 
che détermine une grande portion de la féve à fe 
porter de fon côté , alors les fibres longitudinales, 
ou ligneufes, oucorticales , prennent, pour fuivre 
la direction de cette branche, l’obliquité de certe 
méme branche. Mais cela ne paroît jamais plus fen- 
fiblement que quand on étête un arbre , immédia- 
tement au- bu d'une jeune branche ; car alors 
toute la féve étant obligée de pañler par cette jeune 
branche, les fibres prennent tout-à-ceup fa même 
direction. 


GREFFE, 


Greffer, c'eft fubftituer une branche d'un arbre 
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que l'on veut mulciplier , aux branches naturelleé 
de l'arbre fur lequel on applique la greffe , & que 
l'on nomme le /ujer. 

On peut greffler ou écuflonner pendant tout le 
cours de le l’année; 1°. en fente, dans les mois de 
Février ou de Mars : 2°, en couronne, en fifflet , 
en écuflon à la poufle, & à emporte piéce lorfque 
les arbres font en pleine féve, dans les mois de 
Mai & de Juin: 3°. en approche pendarr tout le 
Printemps & l'Eté : 4°. en écuflon, à œil dormant!, 
depuis la mi-Aoûc jufqu’a la mi-Seprembre, 

Il eft bon de cueillir les greffes avant que les 
boutons ayent groffi; fçavoir, en Janvier, ou vers 
le commencement de Février ; & fi l'on tiroit les 
grefres de loin, il n’y auroit nul inconvénient de 
les cueillir dès la fin de Novembre, pourvu que l’on 
pric pour leur confervation les mêmes précautions 
que quand on envoie des arbres enracinés ; c’eft-2- 
dire, que l’on previenne leur deffléchement, fans 
les expofer à fe moifir ou à s’échauffer. Les bran- 
ches de la derniere poufle pourroient fournir de très- 
bonnes greffes; mais il eft mieux que le bois de la 
greffe qui doit entrer dans la fente foit du bois de 
deux ans. Pour les conferver jufqu’a la faifon où 
l'on doit en faire ufage, on en enterre Le bas de 
la profondeur de deux pouces le long d’un mur, 
expofé au Nord, où on les couvre entiérement de 
terre, fur-tout quand il furvient des gelées un peu 
fortes, ou on les met dans des godets remplis 
d’eau , qu’il faut changer tous les huit jours. Il faut 


D 


être plus attentif à préferver de la gelée les greffes 


des fruits à noyaux, que celles des fruits à pepin 
& des arbres foreftiers. 


GREEFRE EN FENTE. 


La greffe en fente peut fe faire depuis la mi- 
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Février, & même plutôt, jufqu’a ce que les arbres 
foient en féve; mais alors l'écorce fe détachant ai- 
fément; du bois, il vaut mieux pratiquer la oreffe 
en couronne , ou en écuflon à œil pouffant, fui- 
vant la groffeur des arbres. É 

Cette maniere de greffer en fente, fe fait à la 
naiflance des branches, ou au haut de la tige, ou 
auprès de terre. Après avoir paré la coupe avec une 
plaine de tonnelier ou autre inftrument, on fend 
la tige par fon diamétre avec le tranchant d'une 
ferpe , fur laquelle on frappe avec un maïillet; f 
l'arbre eft gros, on ouvre la fente avec un coin ; 
on coupe avec la ferpette les filamens de bois qui 
fe trouve dans la fente; on taille fa greffe, qui n’eit 
qu'une petite branche garnie de deux ou trois yeux 
ou boutons, en coin par le bas, & l’on la place 
dans la fente du fujet, de façon que toutes les par- 
ties de la greffe répondent à celles du fujet, c’eft- 
a-dire, le bois au bois, le liber au liber, l'écorce 
à l'écorce. Enfuite fi l'arbre eft menu & précieux, 
on recouvre la plaie avec un mélange de cire & 
de térébenthine ; & fi l'arbre eft gros, on couvre 
l'aire de la coupe du fujet & la fente verticale avec 
un coupeau de bois, & l’on forme une poupée avec 
un mélange de terre rouge ou d’argile, & de bouze 
de vache, que l’on retient avec un morceau de vieux 
linge. 

Il y a encore une autre efpece de greffe en fente, 
que l’on appelle par enfourchement. Au lieu de tail- 
ler la greffe en coin, c’eft l'extrémité du fujer à qui 
l'on donne cette forme : & après avoir fendu la 
greffe, on pañle l'extrémité du fujer dans cett 
fente. Comme il faut toujours que les libers fe ren- 
contrent , il eft néceffaire alors que la greffe foit 
aufli groffe que le bout du fujet que l'on taille en 
coin. 
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GREFFE EN COURONNE. 


La greffe en couronne fe pratique principalement 
fur de fort gros arbres. Elle differe de celle en fente, 
en ce qu'on ne fend point le fujet; mais en pro- 
fitant du tems où le fujet eft en pleine féve, on fe 
contente de détacher avec un petit coin de bois 
dur & figuré comme le gros bout d’un cure-dent, 
l'écorce du bois; & après avoir taillé le bas des 
greffes comme le bout d’un cure-dent , on infinue 
cette partie de la greffe entre l'écorce & le bois, 
à la place du petit coin : on en met aïnfi tout au 
tour de l'arbre, à trois pouces les unes des autres. 
11 faut avoir attention que l'écorce de la greffe ne 
fe détache pas du bois , en l’introduifant entre le 
bois & l'écorce du fujet. 

On facilite encore l'entrée des greffes en couron- 
ne, en faifant avec la pointe d’une ferpette une 
incifion verticale à l'écorce ; & la réuflite confifte 
dans l'application exacte de la face de la greffe, 
taillée en cure-dent contre le bois du fujet. La plaie 
fe recouvre avec une poupée, comme à la greffe 
en fente. 

Pour empêcher les chenilles d’endommager les 
greffes, on entoure la tige près de terre, avec une 
corde’ de crin ; ou l’on fait une ceinture avec du 
vieux oing , ou l’on répand au pied de l'arbre de 
la fieure de bois ou de la fuie de cheminée, & 
l'on entoure la tige avec de la laine imbibée d'huile. 


GREFFE DE L'ECUSSON. 


La greffe de l’écuflon en fifflet , fe fair dans fe 
tems que les arbres font en pleine féve. On coupe 
la tige d'un jeune arbre, & l'on enleve à fon ex- 
trémité un anneau d’éçorce; ayant choifi pour la 
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greffe une branche de même groffeur que la tige que 
Jon veut écuflonner , on Fait avec la ferpette une in- 
cifion circulaire, & en tordant l'écorce, qui alors 
n’eft point adhérente au bois, on enleve un petit 
tuyau d'écorce garni d'un bouton, & on place ce 
tuyau fur le morceau de bois écorcé ; de forte que 
certe écorce étrangerc fe trouve fubflirué à l'écorce 
naturelle de l'arbre, & l'on couvre le tout d’un 
mélange de cire & de térébenthine, Quand l'opé- 
ration a été bien faire, le bouton s'ouvre & four- 
nic une branche. Mais il n’eft pas toujours aifé de 
trouver une branche de la méme groileur que-le 
fujet qu'on veut sreffer : dans ce cas, fi l'anneau 
cortical eft trop grand pour s’ajufter exactement à 
la place qu'on lui deftine, on le fend à la partie op- 
pofée au bouton, & l'on retranche un peu d'écorce. 
Si l’anncau eft au contraire trop petit, on peut ôter 
un peu de bois du fujet. Cependant ce fecond moyen 
de rémédier au défaut d'égale sroffeur dans la greffe 
& le fujet, n’eft pas aufli fur que le premier, quei- 

ue de pareils écuflons aient réufli, malgré la Puf. 
Bon de bois ; car il eft important que les libers 
fe rencontrent. 

Cette greffe fe fait encore en coupant l'écorce 
par lanieres , au lieu d’emporter un tuyau cortical 
au bout du fujet; après avoir placé l’écuflon, on 
le recouvre avec ces lambeaux d'écorce, qui meu= 
rent & fe defféchent par la fuite, mais qui ont été 
très-utiles jufques-là pour affujettir l'anneau cor- 
tical. 

Quand cette greffe de l'écuffon fe fait au Prin- 
temps, on la nomme à œil pouffant , parce que le 
bouton ou l'œil s’ouvre fur le champ, & fournit 
une branche. Si elle fe fait en Automne, au déclin 
de la féve d'Eté, on l'appelle à œil dormant parce 
que le bouton refte fermé tout l'hiver, & ne s'ou- 


vre qu'au Printemps fuivant, On ne doit lever les 
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écuffons que fur les branches de la derniere pouffe.. 
& l’on les conferve jufqu'a ce qu’on les employe, 
comme il eft ci-deflus dir. Pour les fruits à noyaux, 
il eft dangéreux que les arbres aient trop de féve. 
II faut avoir foin de couper pendant l’hiver routes 
les branches fuperflues des fujets que l’on veut 
greffer ; car fi l’on faifoit le retranchement quel- 
ques jours avant d’écuflonner , les arbres auroient 
perdu leur féve, & l'écorce feroit adhérente au 
bois. On doit enccre obferver qu'un arbre qui n’eft 
pas en féve quand le tems eft fec, fe trouve en 
féve quelques jours après , lorfqu'’il a tombé de 
l'eau. 

11 faut détacher de deffus les jeunes branches un 
morceau d’écorce avec un bouton, ce qui ne fe fait 
pas aufli aifément dans le Printemps qu’en Au- 
romne , parce que ces petites branches, qui ont été 
détachées des arbres depuis plufieurs mois, n’ont 
pas ordinairement beaucoup de féve. Mais pour 
détacher l'écuflon , on leve fur la jeuneï branche 
un zefte, ou pour mieux dire, un copeau qui pé- 
nétre dans le bois, environ du tiers de l’épaifleur 
de la branche : enfuite on détache avec la pointe 
du greffoir tout le bois le plus exactement poflible, 
de maniere qu'il n’en refte point, & que l’écorce 
foit en dedans nette de bois & bien unie, & avant 
de mettre cet écuflon en place, examiner fi l'œil 
n’eft point vuide ; fi on y apperçoit le germe de 
la branche, l'écuflon eft bon, & l’on peut l’ap- 
pliquer fur le fujet. Pour cet effet, on fair à l'é- 
corce des fujets des incifions en forme de T , on 
fouleve l'écorce avec l’ongle ou avec le manche du 
greffoir , on- infinue l’écuflon entre le bois & l'é- 
corce , de forte que l’écuflon forte entre les deux 
levres de l'écorce du fujet, & l’on affujettit le tout 
avec plufieurs révolutions d'un fil de laine, ou 
avec de l'écorce d'ofier, dont l’ufage eft meilleur 


PEN B 01. 3% 


ue celui de la filafle, qui endommage les écuf- 
Dons quand les arbres groffffent. 

Quelques jours aprés l'application des écuflons 
à œil pouffant, il faut couper le fujet, deux tra- 
vers de doigt au-deffus de l'écuflon ; mais fi l'on 
écuflonre à œil dormant, c’eit-a-dire, en Autom- 
ne, il ne faut étêter le fujer qu'après l'Hiver. 

La greffe par approche fe fait de beaucoup de 
manieres FE MES qui routes doivent fe réunir 
en un même point, de coincider les libers. 

Lorfque deux arbres de pareille groffeur font voi- 
fins l’un de l’autre, fi l'on entame l'écorce & le bois 
de l’un & de l’autre, & que l’on applique les plaies 
l'une fur l’autre, de façon que le Hiber de l’une ré- 
ponde au liber de l’autre, ces deux arbres fe gref- 
feront fi exactement, que fi l'on coupe un des deux 
au-deflous de leur jonétion , les racines de l’autre 
nourriront les deux têtes. Cette greffc-ci, par ap- 
proche, s'exécute quelquefois naturellement dans 
les charmilles, ou les arbres fe trouvent très-ferrés 
les uns contre les autres : mais elle ne peut être 
d'une grande utilité, parce qu’on ne veut ordinai- 
rement conferver que les branches de l’un des deux 
arbres. 

Ordinairement, pour greffer par approche, on 
étête le fujet, & on lui fait en haut une taille 
triangulaire. On taille enfuite en forme de coin 1a 
tige, ou une des branches de l'arbre que l’on veut 
multiplier ; la partie de l’arbre taillé en coin ne 
doit pas s'étendre au-delà de la moitié de la cir< 
conférence de la tige, afin qu'il refte affez d’écorce 
pour former l'union avec le fujet, & que cette bran- 
che puiile fubfifter jufqu’a ce qu'elle ait contraété 
avec le fujet une union aflez parfaire ; on taille le 
coin de façon qu’il remplifle exaétement le creux 
de l’entaille faite au fujet, de façon que les deux 
libers fe rencontrent exactement ; on les aflujertit 
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dans cette pofñtion avec un lien; & quand Îles deux 
arbres font bien foudés, on coupe la branche qui 
forme la grcile vers le milieu des deux arbres. 

Une façon encore plus fimple de greffer par ap- 


5 
proche, c’eft de couper la tige du fujet en forme 


de coin, & de fendre la tige de l'arbre que l’on 
veut mulriplier, de maniere que les deux côtes 
s'appliquent exaétemenr fur le coin, & que les li- 
bers coincident. Quand l'arbre que l’on veu: mul- 
tiplier par cette façon de greffer, a de la difpof- 
tion à reprendre de bouture , on peut en couper une 
branche , en fourer le bas dans la terre, & la gref- 
fer par le haut. Souvent la bouture & la greffe re- 
prennent; & lorfque la bouture ne reprend pas, 
elle a du moins tiré affez de fubftance pour faire 
reprendre la greffe. 

Cette maniere de greffe: par approche, eft fans 
contre dit la plus avantageufe, parce qu’elle fert 
a multiplier un arbre rare, fans lui faire aucun 
tort, puifqu'on ne lui retranche qu’une branche; 
que la reprife eft plus certaine que par aucun autre 
moyen, puifque la branche tenant à fon propre 
pied ne laifle pas d’en tirer de la nourriture jufqu’a 
ce que l’union fôit parfaite; que cette greffe fe 

ratique ordinairement fur des arbres rares que 
l'on éleve en pot ou en caiïfle, parce qu'on a plus 
de facilité de les tranfporter au fujet, & que quand 
on cft maïître de couper une branche affez longue 
pour qu'elle entre en terre, quoique dépourvue de 
racines, elle ne laifle pas de tirer quelque fubftan- 
ce, ce qui la maintient prefque dans le même étar 
que fi elle tenoit à fon arbre ; que comme on peut 
par ce moyen greffer une branche toute entiere, 
chargée de menues branches & de boutons, on a 
l'avantage d’avoir en peu de tems un arbre tout 
formé; & que l’on peur employer cette prarique 
tant que les arbres font en féve, quoiqu'il foic 
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plus convenable de faire ces greffes au Prin- 
temps, avant que les boutons foient ouverts , à 
caufe de la tranfpiration des feuilles qui eft con- 
fidérable dans ce tems. 


DEN RRNRORRES CR EFTF ES. 


‘ L'union des greffes avec leurs fujets, s’opere 
par le moyen d’une fubftance tendre , herbacée & 
comme grenue, qui s'épanche & s'étend pour re- 
couvrir l'aire ‘de la coupe, & paroit tranfluder 
d’entre le bois & l'écorce ; car l’on a remarqué que 
quoique le bois des greffes touchât inmédiaremenr 
celui du fujet, ces deux bois ne s'unifloient point 
Jun à l’autre, & que celui des greffes fe defléche 
& meurt. Cette fubftance herbacée s’endurcit en boïs 

uelque tems après; les lames intérieures des écorces, 
boit de la greffe, foit du fujer, font continues, & l'on 
n'apperçoit la différence de ces deux écorces que 
par celle de leur couleur, ou par quelqu'autre ca- 
raétere diftin@if encore moins fenfible. Mais cetre 
identité d’écorce ne fe remarqué quelquefois pas 
la premiere, ni même la cet année, elle n’eft 
même jamais parfaite à certains arbres; & quand 
elle exifte, il fe forme des couches ligneufes, qui 
paroiflent tellement d'une feule piéce que, quand 
l'analogie entre les deux arbres eit parfaite, & 
quand les deux bois font de même couleur, on 
a bien de la peine à appercevoir le point de cette 
union : on voit feulement que les fibres longitudi- 
nales du fujet s'inclinent vers les œreffes. 

Comme aux plaies des arbres il fort de l'écorce, 
ou d’entre le bois & l'écorce, & même dans cer- 
tains cas du corps ligneux, une fubitance à demi 
tranfparente , qui devient enfuite grife , Puis ver- 
dâtre & corticale, & que fous la nouvelle écorce 
il fe forme tour de fuite des couches ligneufes : 
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il n’eft pas douteux que la fubftance hérbacée qui 
environne les grefles & les écuflons a une pareille 
origine , & que l'union des deux arbres fe fair au 
moyen de cette matiere, en apparence gélatineu- 
fe, de certe fubfrance cellulaire très - fucculente , 
laquelle aufli-tôt qu'elle eft formée peut produire 
des couches corcicales, & celles-ci: des couches 
ligneufes. 


ANALOGHFE. 


L'anslogie & les rapports que les arbres doivent 
avoir entreux , font importans pour la réuflite & 
la durée des greffes. Les livres d'Agriculture font 
mention de plufieurs fortes de greffes extraordinai- 
res, qui doivent produire des Puirs finguliers ; rels 

u: le poirier fur le chêne, le charme, l'orme, 
l'érable, le prunier, &c. le mürier fur l’orme, le 
figuier, le coignaffer ; le cerifier fur le laurier- 
cerife; le pêcher fur le noyer; la vigne fur le ce- 
rifier & fur le noyer ; & une infinité d’autres gref- 
fes & écuffons de cette nature. Mais l’expérience a 
démenti toutes ces prétendues analogies. 

La greffe ne change point les efpeces des fruits; 
mais elle eft le plus fur moyen pour remplir un 
jardin des fruirs qne l’on trouve le plus à fon 
gout, & les affranchir en les adouciffant & dimi- 
nuant leur Acreté. 

L'accroifiement des racines, tant en groffeur que 
longueur, fe fait de même que celui du tronc ou 
tige, par l’addirion des couches ligneufes qui s'en- 
veloppent & fe recouvrent les unes fur les autres; 
& par un allongement qui fe fait au bout des ra- 
cines, le lieu de la formarion, foit de leurs cou- 
ches ligneufes, foit des corticales, eft ainfi qu'aux 
branches , entre le Liber & le bois. 


Les femences foyrniflent un moyen bien com- 
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mode pout faire une grande multiplication des ar- 

bres ; ‘en effet, lorfqu’il fera queftion de former 
-de grands bois, le plus court moyen & le moins 
coûteux , fera prefque toujours de les femer. Mais 
ce moyen eft lent; & il y a des circonftances où 
il eft bien plus expéditif de multiplier les arbres par 
des houtures ou des marcottes. 

Les faules, les peupliers & les tilleuls, par le 
moyen des boutures ou des marcottes, forment au 
bout de cinq ou fix ans des arbres plus gros qu’on 
ne les auroit obtenu au bout de vingt, fi on les 
avoit élevé de femences. D'ailleurs fi l’on fe pro- 
pofe de multiplier des arbres étrangers qui ne por- 
tent point de femences dans ce païs-ci, ou parce 
qu'ils font trop jeunes, ou parce que le climat 
ne leur eft pas favorable; ou enfin parce que nous 
n’aurions qu'un fexe de ces arbres, on eft forcé 
d’avoir recours aux boutures ou aux marcottes. 

Par les femences , on n'eft point afluré d'avoir 
précifément l’efpece d’arbre que l’on defire : fou- 
vent une grofle chäraigne produit un arbre qui 
n’en donne que de petites ; les arbres d'un même 
genre fe fécondent les uns les autres, & leurs fe- 
mences produifent des arbres métifs. Il eft vrai 
que par le moyen des greffes on multiplie les ef- 
peces & les variétés, fans craindre qu’elles chan- 
gent ; mais aufli il faut être pourvu d’arbres ana- 
logues à l’efpece qu'on veut multiplier, ce qui eft 
fouvent difficile à l'égard des arbres étrangers. Si 
l'on manque de ces à analogues, on eft alors 
forcé d'avoir recours aux boutures & aux marcot- 
tes, qui fourniflent des arbres francs de pied. C’eft 
donc travailler utilement, que de chercher les 
moyens de rendre cette partie d'agriculture prati- 
quable & certaine, 
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Faire des marcottes ou des boutures, c’eft faire 
enforte qu’une branche qui n'a point de racines, 
s'en garnifle , & devienne un arbre. Les fucs que 
les racines tirent de la terre, ne fout pas tout d’un 
coup en état de fubvenir à la nourriture & au 
développement de ces mêmes racines ; mais natu- 
rellement parlant, le fuc qui eft pompé de la terre, 
pafle dans le corps de l'arbre, s'y prépare, & dela 
fe diftribue partie aux branches & païtie aux ra- 
cines. Ce n’eft pas le chyle que pompenr les veines 
Jaétées des animaux qui fert à leur nourriture : 
quoique tout le fang pale dans le cœur, ce vif- 
cere eft lui-même nourri par des vaiffeaux particu- 
liers qui font expreflément deftinés à cet ufage. La 
germinarion des femences jnftifie ce railonnement: 
. la jeune racine ne reçoit pas d’abord fa nourriture 
des fucs qu’elle tire de la cerre; cette petite racine 
n'eft alors prefque rien ; la tige eft aufli trop pe- 
tite pour fubvenir à fes befoins, mais cette nour- 
riturc fe prépare dans les lobes de la femence; ce 
font ces lobes qui la fourniflent aux racines naif- 
fantes ; & ce qui prouve bien les fecours que les 
racines & Îes tiges fe prètent mutuellement, c’eft 
que, principalement dans les plantes où les lobes 
deviennent des feuilles feminales, les racines leur 
fourniflent alors la nourriture qui cft néceflaire 
pour leur accroiflement. Une autre obfervation 
prouve encore la dépendance réciproque des raci- 
cines & des viges ; c’eft que les arbres profitent 
affez proportionnellement en branches & en ra- 
eines. 

Les ärbriffeaux n'ont jamais d’auffi oroffes & 
d'aufli longues racines que les grands arbres ; les 
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en efpallier, n’ont jamais d’auffi fortes racines que 
ceux qu'on laifle croître en plein vent; les ormes 
abandonnés à leur naturel, étendent très-loin leurs 
racines, ils n’en produifent cependant que fort 
peu, quand on taille leur tête en boulle d'oran- 
ger. Il paroît donc que les racines imbibant l’hu- 
midité de la terre, & les feuilles celle des rofées, 
ces liqueurs doivent recevoir dans la plante dif- 
férentes préparations qui les rendent propres a être 
nourricieres ; une portion eft portée vers le haut 
de l'arbre pour la nourriture des bourgeons; l’au- 
tre portion vers le bas pour la fubfiftance des 
racines. d 

Pour que les boutures réuffiffent , il faut que la 
féve , deftinée à la formation des racines, forme 
d’abord un bourrelet, que l’on peut occafionner 
par des ligatures , dans le tems que la branche 
tenant encore à fon arbre, en peut tirer de la nour- 
ritute ; à moins que les boutures ne foient capables 
de fubfifter de leur propre fonds, & de fournir aflez 
de fubftance, non - feulement pour la formation 
du bourrelet, mais encore pour celle des premie- 
res racines, dont la plus grande partie prend naif- 
 fance du bourrelet. 

Par rapport à la méthode pratique de faire re- 
prendre les boutures, il faut, fuivant Miller, les 
couper en Automne des arbres] verds. Il en eft 
cependant d'if, de buis, de fabine, & de quelques 
autres arbres dc cette nature, que l’on peut cou- 
per au commencement de Mars. Maïs en général 
il y a lieu de croire qu'il convient de couper les 
boutures avant que les arbres aient commencé à 
pouffer : celles des arbres hâtifs dès le mois de 
Février; celles des arbres tardifs au mois de Maïs, 
parce que tant que les arbres ne font point de pro- 
ductions , les boutures fe defléchent moins, & 
 fupportent mieux les rigueurs de l'Hiver, étant 
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atrachées 2 leurs fouches, que quand elles en font 
f£parées. Il eft bon de profiter du premier mouve- 
ment de la féve, parce qu'il eft très - favorable 
pour la formation du bourrelet ; & il feroit très- 
dangéreux d'attendre plus tard à caufe de la tranf- 
piration des feuilles & nouvelles pouffes qui fe- 
roient périr les boutures. 

Dans Le choix des boutures, il faut toujours pré- 
férer une branche visoureufe à une branche lan- 
guiffante ; de jeunes branches, dont le bois eft 
bien formé, & dont les boutons paroiflent bien 
conditionnés. Si l’on a le tems & la commodité 
de faire former un bourrelet par des ligatures, la 
réuflite des boutures en fera plus certaine : & fL 
la branche a plus d'un pouce de diametre , on pour- 
ra enlever un petit anneau d’écorce de la largeur 
d’une ligne, & recouvrir le bois de fil ciré ou de 
fil de laiton recuit, le bourrelet en fera plus gros 
& plus difpofé 2 produire des racines, en cas que 
cette branche ne périfle pas. 

Il faut enfuite recouvrir l'endroit ou le bourre- 
let doit fe former , avec de la terre & de la moufñe, 
que l’on aflujertir avec un réfeau de ficelle, ou 
quelque morceau de vieux linge: on peut, & il 
eft même bon de mouiller de tems en tems cette 
terre, & de la défendre du Soleil au moyen d'une 
enveloppe épaifle de paille, ou avec des paillaf- 
fons. Si, au mois de Mars fuivant, après avoir 
levé cet appareil, on trouve au-deffus de la liga- 
ture un gros bourrelet, on aura tout lieu d’efpé- 
rer un heureux fuccès, & fi le bourrelet eft char« 
gé de racines, ou même de mamelons, la réuf- 
fice fera certaine : on pourra en toute affurance 
couper les boutures au - deffous du bourrelet, & 
les mettre en terre. Mais fi le bourrelet ne fe trou- 
vepas bien formé, on remettra le même appareil 
en place, & l’on ne fe fervira de cette bouture que 
dans l’année fuivante. 
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Faute de tems & de commodité pour procurer la 
formation du bourrelet, on enleve avec les bou- 
tures cette groffeur qui fe trouve à l'infertion des 
branches. Si, à la portion des branches qui doit 
être en terre, il y a quelque branche à retrancher, 
il ne faut pas les abbatre au raz de la principale 
branche , mais y laiffler une petite éminence de 
deux lignes d'épaifleur feulement : & fi à cette par- 
tie des boutures qui doit être en terre, il fe trouve 
quelques boutons ; il faut les arracher; mais mé- 
nager les petites éminences qui les fupportent ; 
car elles ont beaucoup de difpoñition a produire 
des racines. 

A l'égard de la portion des boutures qui doit 
être de l'air, fur-tout fi l’efpece de l’arbre que l'on 
veut multiplier a de la peine à percer l'écorce pour 
former de nouveaux bourgeons, il faut en ména- 
ger tous les boutons , & même les petites bran- 
ches , fans cependant trop les charger de jeunes 
branches; car en pouflant par tous les yeux, elies 
confommeroient trop de féve, & les boutures fe 
trouveroient épuifées. : 

Pour éviter qu’en les mettant en terre elles ne 
fe defléchent & ne pourriflent, & faire enforre 
au contraire, qu'elles produifent promptement des 
racines , il faut faire une tranchée en terre, ou un 
foflé orienté du levant au couchant; lui donrer 
_unc longueur & une largeur proportionnées à la 

quantité que l’on fe propofe d'y placer; mais que 
ce foilé ou tranchée ait au moins trois pieds de 
profondeur. On traverfera cette tranchée fuivant 
fa longeur, par deux cloifons de vielles planches 
ou des claies, que l’on placera au tiers de la lar- 

eur de la tranchée; on remplira l'efpace contenu 
entre les deux cloifons avec de la terre franche, 
paflée à la claic; non pas du terreau, parce qu'il 
fe defféche trop promptement, & ne s'applique 
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pas aflez exactement contre les boutures, & que 
d’ailleurs les racines venues dans le terreau , font 
toujours menues , noiratres , chiffonnes & mal 
.conditionnées. On remplit le furplus de la tran- 
ehée de fumier de cheval, que l’on peut mêler 
d'un peu de fumier de pigeon, parce qu’alors ces 
couches qui feront totalement en terre, pourront 
conferver long-temps leur chaleur & la commu- 
diquer. 

D'après ces précautions , on plantera les boutu- 
tes dans la terre contenue entre les deux cloifons ; 
on recouvrira cette terre d’une couche de litiere de 
quatre doigts d'épaifleur ; on enveleppera la por- 
tion des boutures qui fera hors de terre avec de 
la moufle, que l’on retiendra d’une ficelle un peu 
lâche ; & l’on placera du côté du midi de forts pail- 
laffons, retenus avec de bons pieux. Comme l’en- 
tretien des boutures confifte à leur faire de petits 
& fréquens arrofemens , toujours en forme de 
pluie, afin que la terre & la moufle foient humec- 
tées également; la terre d’entre les deux cloifons, 
après avoir planté les boutures, doit être preflée, 
de façon qu'elle les touche immédiatement, en 
évitant pourtant de la pétrir, ce qui arriveroit fi 
elle étoit trop mouillée ; la couche de litiere ga- 
rantira la terre d’être battue par les arrofemens , & 
J'empéchera de fe fendre; la ficelle qui retiendra 
la moufle, étant lâche, ne formera point d’obfta- 
cle au développement des jeunes branches, & les 
paillaflons placés du côté du midi, empêcheront 
que le Soleil ne defléche les boutures , & prévien- 
dront une trop grande tranfpiration qui pourroit 
les faire périr. 

Ces précautions remplies on peut obferver , 
qu'il ne faut pas compter qu’une bouture foit reprife 
quoiqu'on lui voie produire quelques bourgeons , 
parce que la féve que contenoit cettebouture , peut 
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fufire pour de pareilles productions , qui périffent 
bientôt quand il ne s’eft pas formé de racines ; qu'il 
ne faut pas non plus défefpérer de la réuflice des 
boutures , quand on voit périr les premieres pro- 
ductions : car on voit fouvent paroître huit à quin- 
ze jours apres d’autres bourgeons, & ces nouveaux 
font des marques prefque affurées que les boutures 
font alors pourvues de racines ; qu'une bouture eft 
toujours d’un bon augure quand fon écorce s’entre-. 
tient verte, & qu'elle femble oroflir; qu'en Au- 
tomne il eft bon d’oter les paillaflons du côêt“ du 
midi , & de les placer du côté du nord , afin de ga- 
rantir des gelées les productions des boutures qui 
font alors fort délicates, & que dans des rems de 
verglas on fera bien de mettre des paillaflons du 
côté du foleil. 

Les mêmes précautions peuvent être très-utile- 

ment employées pour faire répandre les arbres qui 
viennent de loin, & qui ont fouffert dans le tranf- 
port. 

Si l'on ne fait qu'une petite quantité de boutures, 
il fuffit de les planter dans un grand manequin que 
l'on place au milieu d’une couche. Pour les plantes 
précieufes , on doit préférer de mettre les boutures 
dans une ferre chaude, & fur une couche de tan. 
Et en général il eft effentiel de garantir toutes les 
boutures de l’aftion directe du foleil. 

Tout ce qui vient d’être dir des boutures , peut 
être appliqué aux marcottes ; d'autant mieux que 
dans la méthode pratique de les faire reprendre , il 
fe trouve des arbres qui ont tant de difpofitions à 
produire des racines , qu’il fufht de pafler une de 
leurs branches dans une caifle où dans un mane- 
de rempli de terre, ou de replier leurs branches, 

e façon qu'elles foient environnées de terre, pour 
w'elles fe garniflent de racines, lefquelles fortent 
des mêmes points défignés pour is boutures, 
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Pour avoir beaucoup de marcottes d'un même are 
bre, on fait ce que les jardiniers appellent des me- 
res ; c'eft-à-dire, que l'on coupe un gros arbre juf- 
qu'au raz de terre; le tronc coupé poufle au Prin- 
temps fouvent quantité de branches. Mais il faut 
avoir eu l'attention, ou de planter les arbres def- 
tinés à faire des meres au fond d’une excavation, 
ou, fi l'arbre étoit précédemment planté, de dé- 
combler la terre tout au tour, afin que les branches 
pouflent fort bas, & qu'elles puifient être plus ai- 
fément recouvertes de terre. 

Dès la premiere année , pour l'ordinaire, les 
fouches produifent des branches de deux pieds & 
demi ou trois pieds de longeur; alors on butte la 
fouche, c'eft-à dire, qu’on la recouvre de terre, 
ainfi que la naïflance de routes les branches. Mais 
avant de la butter, au lieu de laifler croître les 
branches en ligne droite, il faut avoir attention 
de les incliner & de les retenir au fond du baïflin 
avec des crochets de bois, parce que s'il fe fait 
quelque rupture, ne fur-ce qu’a l'écorce, les mar- 
cortes en produiront plus aifément des racines ; & 
prendre bien garde cependant qu'elles ne rompent 
entiérement; car alors ce ne feroit plus une mar- 
cotte, mais une bouture. 

Les branches ainfi reftées deux ans en terre, font 
ordinairement pourvues d’affez bonnes racines, pour 
être féparées de la fouche, & mifes en pepiniere; 
& comme à mefure que l’on décharge la fouche 
des branches enracinées , elle en produit de nou- 
velles, une mere bien ménagée fournit tous les 
deux ans pendant douze à quinze années du plane 
affez abondamment. 

Une fouche produira d’autant plus de branches, 
qu’elle fera plus groffe : une tige qui n'auroit que 
deux à trois pouces de diametre, ne donnera qu'une 
petite quantité de boutures ; mais dans ce dernier 
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cas, il faut couper la tige à un pied & demi ou deux 
pieds de terre , alors elle produit dans fa longueur 
quantité de branches; en Automne on fait un dé- 
comble tout au tour, & une tranchée du coté ou 
il ne fe trouve pas de fortes racines ; on couche 
cette tige dans la tranchée , on la retient en cetta 
ficuation par un fort crochet de bois , on étend de 
côté & d'autre toutes les branches, on les recou- 
vre de terre, ainf que la tige, ne laiflant dehors 
que l'extrémité des branches, lefquelles au bout de 
deux ans fe trouvent amplement fournies de raci- 
nes , fi l’on a opéré fur des arbres propres à cette 
réproduétion , tels que le coignaflier, le tilleul, 
&c. qui portent avec eux cette difpofirion ; car 
il y a des arbres qui s’y refufenc, & quelques- 
uns qui refteroiént en terre fepc a huit ans fans en 
produire une feule. 

Comme les racines pouflent principalement aux 
endroits où les tumeurs font environnées d’une 
terre fufhfamment humectée, il eft néceflaire d’en- 
tretenir cette terre toujours un peu humide; pour 
les marcottes que l’on fait en pleine terre, en les 
couvrant de litiere, que l’on arrofera de tems en 
tems; pour celles que l’on pañle dans des mane- 
quins, des pots, de petites caifles, des entonnoirs 
de fer blanc, &c. en les garantifant du Soleil avec 
des paillaflons , afin de prévenir le defféchement 
de la terre, & en plaçant un vafe plein d’eau au- 
deffus de celui qui contiént la marcotte, dans le- 
quel l’eau pafle au moyen d’une lifiere de drap qui 
fait l'ofce de fiphon, & entretient la terre toujours 
humide. 

L'ufage de la perche de faule, percée en diffé- 
rens endroits, & couchée en terre pour faire venir 
les boutures & marcottes, eit non-{eulement inu- 
tile; mais il peut même devenir nuilble. Il en 
cft de même de celui de maftiquer l'extrémité des 
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boutures; de celui d'incifer l'écorce & [e bois, & 
d'y inférer un grain d'orge ou d'avoine ; & quant 
à celui des boutures renverfées, il n’eft ni fur, ni 
avantageux. 

Sur la direétion des tiges & des racines, & fur 
la nutation des différentes parties des plantes, on 
n'a pas encore acquis aflez de connoiflance pour 
en donner la véritable raifon; on fçait feulement 
que quelque fituation que le hazard fafle prendre 
aux glands, aux noyaux & autres femences, tou- 
tes les radicules tendent conftamment vers le fol, 
& que toutes jes plumes du germe s’élevent; mais 
on ignore le pourquoi. Dodart, Aftruc , dela Hire, 
Bazin, Bonnet, tous habiles Phyficiens, ont ef- 
fayé de remplir ce but, fans y parvenir. On pour- 
roit en quelque façon dire qu'ils ont donné le fait 
pour raifon. 

Pour prendre une idée de la fécondité des grands 
atbres, il ne faut que voir ce que Dodart a ob- 
fervé de la fécondité de l’orme. Ayant pris au ha- 
zard un orme de douze à quinze ans, dont le tronc 
avoit fix pouces de diametre, environ vingt pieds 
de hauteur jufqu’a la naiffance des branches , & 
dont les rameaux étoient très-chargés de graine, 
il fit abbatre un de ces rameaux qui avoit huit 
pieds de longeur , fur lequel il compta feize mille 
quatre cens cinquante graines. Cet arbre portoit 
plus de dix branches femblables ; mais n’ayantcomp- 
té que fur dix, il en a réfulté qu’elles étoient char- 
gées de plus de cent foixante-quatre mille cinq cens 
graines. Toutes les branches qui n’avoient pas huit 
pieds de longueur faifoient enfemble une fomme 
beaucoup plus confidérable que celle des dix bran- 
ches principales; mais ce Phyficien voulant éviter 
toute efpece d’exagération, fe contenta de les ef. 
timer égales entr’elles : fur ce pied , que l'on peut 
regarder comme foible, la tête de cet aibre de- 
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-Foit porter trois cens vingt-neuf mille graines. 

Un orme vit plus de cent ans; & l'âge ou il eft 
parvenu à {a fécondité moyenne, n'eft aflurément 
pas celui de douze à quinze ans. On peut donc, pour 
diminuer les produits & compenfer abondamment 
le céems où cet arbre trop jeune ne portoit point 
cncore , compter, pour une année de ‘fécondité 
moyenne au moins trois cens vingt-neuf mille 
graines , lefquelles étant muitipliées par cent, nom- 
bre fuppofé que l'arbre doit vivre d'années, on 
aura trente deux millions neuf cens mille graines 
qu'un orme aura produites pendant toute fa vie, 
& qui ne doivent leur origine qu'à une feule 
graine. 

Ce nombre eft déja bien confidérable ; mais que 
fera-ce fi on fuppofe que toutes ces graines mifes 
en terre euflent produit chacune un arbre aufñ fé- 
cond que le premier , & ainfi fucceflivement de 

énération en génération ? 

En coufidérant le produit de chacun de ces ar- 
“bres pendant cent ans, on aura une progreflion 
géométrique croiflante, dont le premier terme fera 
un ; le fecond , trente-trois millions; le rroifiéme, 
Le quarré de cette fomme; le quatriéme, fon cube; 

8 ainf de fuite à l'infini. Voilà une fécondité ef- 

frayante, qui pourroit faire conclure qu'une feule 
de ces femences pourroit, après la révolution de 
plufieurs fiécles, fournir de quoi couvrir la terre 
des féuls arbres de fon efpèce : mais un nombre 
-prefqu'infini d’accidens s’y oppofent, & font que 
de prefque toutes les femences abandonnées à elles- 
mêmes, il en périra une grande quantité contre 
un très-petit nombre qui profperent, foit par la 
confommation prodigieufe que les animaux en font 
pour leur nourriture & autrement. 

Tous les arbres contiennent dans toutes leurs 
parties, foit branchés, tronç ou racines, des ref« 
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fources de produétions, excepté les pins & les fa= 
pins, qui, fion les érête, ne pouffent plus à moins 
qu'ils ne foient jeunes, & meurent fans faire au- 
cune production : au lieu que fi l'on émonde ua 
orme, & qu’on lui retranche tous fes rameaux , 
au Printemps fuivant on verra dans toute l’éren- 
due de fon tronc & de fes branches, une multi. 
tude de nouvelles productions qui n’auroient ja 
mais paru, fi l'on n’avoit pas fait ce retranche- 
ment. Ce qui arrivera de méme à la plus grande 
partie des arbres, dans quelqu’endroit & a quel- 
que hauteur qu'on les érête ; & fi l’on met à l'air 
une râcine d'orme, on en verra fortir de jeunes 
branches. 

On n’a pas encore plus trouvé la caufe qui don- 
ne à chaque plante cette forme qui fait que l’on 
diftingue un chêne d’avec un chou, un pin d’avec 
un liferon , que la raifon de la direction des tiges & 
des racines. Quelques Phyficiens ont feulement 
appellé cette vertu, forme fubftantielle , mot qui 
n'explique rien, d’autres ont donné différentes 
explications qui ne font pas plus fatisfaifantes. 

Quoi si en foit, il eft évident que les végé- 
taux qui font fans cefle de nouvelles nee x 
& une déperdition continuelle de fubftance par 
les tranfpirations fenfibles & infenfibles , ontbefoin 
pour leur entretien "& leur accroiflement de rece- 
voir des alimens, de même que les animaux ont 
un befoin abfolu de prendre de rems en tems de 
la nourriture. Mais la premiere préparation du fuc 
nourricier des plantes ne fe fait pas de la même 
maniere que la nourriture des animaux. 

Plufeurs Phyfciens ont crû que les organes qui 
opérent la premiere préparation de la féve, réfi- 
doient dans les plantes mêmes entre les racines & 
la tige; d’autres ont dit qu’elle fe faifoit dans la 
verre même, où l’eau diffoud les parties de la terre 
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& des fumiers qui peuvent fervir à la nourriture 
des végétaux; ce qui cit plus croyable, parce que 
la féve reçoit les mêmes préparations dans les 
boutures que dans les plantes elevées de femence. 

Les fubftances qui peuvent fervir à la forma- 
tion de la féve, font; la terre, aliment princi- 
pal ; les fels qui peuvent atténuer cette terre ; l'eau 
qui en étend les parties ; le feu, qui avec l’eau 
donne un mouvement d'activité; l’air & l'huile; 
le tout mêlé à certaines dofes, 

Une petite dofe de fel, même fixe, rend les ter- 
res fertiles. Les fumiers la fertilifent par la fer- 
mentation qu'ils y excitent. Les plantes pourries 
produifent le ème effet. Une rerte même infer- 
tile en rend une autre féconde : la glaife pure & 
la marne mélées avec une terre trop maigre. Le 
fable mêlé avec une terre trop grafle. La pierre de 
taille même la plusdure peut y être employée, 
& l’on en a des exemples. Des Provinces entiéres 
fertilifent leurs terres avec de la pierre calcinée & 
réduite en chaux ; la meilleure pierre eft celle où il 
£e rencontre des coquilles. La vafe dela mer, les co- 
quillages frais.qu'on enleve des ports, l’eau fau- 
mâtre qui inonde Îes prairies dans les grandes ma- 
rées, les cendres que l’on répand fur les prés, le 
limon des rivieres ; quand elles débordent , la chaux 
vive, la crafle des forges , les terres neuves ôu 
repofées depuis longtems , l'argile qui a muüri pen- 
dant plufieurs années, les démolitions des vieux 
bâtimens, les terres brülées, les platras, les ex- 
ciémens des animaux , routes ces chofes font de 
très-bons engrais, foit en donnant du corps aux 
térres trop légeres, foit en rendant légeres celles 
qui font trop foftes. 

Ainfi, tous les végétaux tirent leur nourriture 
de la terre, excepté les plantes paralites qui tirent 
la leur des corps fur lefquels elles [e font atra- 
. D Z 
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chées ; telles que le gui, plante que l’on rangs 
parmi celles qui ont les deux fexes fur différens in+ 
dividus, dont les uns portent la poufliere fécon- 
dante, & d’autres fourniflent les fruits. Cette plan- 
te très-commune ne fe trouve jamais attachée à 
la terre; on ne l’apperçoit que fur les branches des 
arbres, & fi l'on s’en tenoit à la fimple infpection , 
on croiroit qu'elle y eft grefiée : mais on a re- 
connu qu’elle fe nourrit par des racines qu’elle jette 
dans l'écorce & dans le boïs même de l'arbre au- 
quel elle eft attachée, & dont elle s’approprie la 
fubftance. 


MAL ADIES, 


Les arbres font des êtres vivans : leur vie dé- 
pend d’un méchanifme, dont tous les détails ont 
échappé jufqu'ici à la fagacité des Phyficiens : ce- 
pendant les travaux de ces hommes ftudieux nous 
ont procuré plufieurs découvertes bien effentielles , 
fur-tout par rapport aux maladies dont ces végé- 
taux font attaqués; ce qui provient, les unes de 
la fécherefle, ou de l'humidité , ou de la qualité 
du terrein, d’autres font produites parles gelées, 
d’autres {ont caufées par les infectes. 

Lorfque le fecours de la nourriture manque aux 
plantes, elles deviennent malades d’inanition ; leurs 
feuilles fe fanent, fe defléchent & rembent : ces 
accidens annoncent ordinairement qu'elles man- 
quent d'eau, ou qu'elles éprouvent une trog gran- 
de tranfpiration. Mais fi la terre dans laquelle s’é- 
tendent leurs racines eft fuffifamment humectée , 
& que leurs pouffes reftent foibles ; fi leurs feuil- 
les rombent prématurément en Automne; fi leurs 
fruits fe dérachent avant d’être parvenus à leur 
grofleur, alors on a lieu de foupçonner que cela 
provient de quelque vice du cerrein, Si ce cerrein 
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cft maigre, on peut y remédier par des engrais 
-que l’on approprie à la nature de Ia terre. Si c’eft 
par le défaut d'eau, ou par la grande abondance 
de ce fluide, on peutencore remédier par des tran- 
chées qui powront retenir l'eau quand elle s'é- 
chappe trop promptement, ou qui la feront écou- 
ler quand il y en aura trop abondamment, à quoi 
il faut veiller bien foigneufement, car la trop 
grande abondance d’eau caufe aux arbres, parti- 
culiérement à l'orme à large feuilles, une pléthore 
qui les fait péri; mais à cette maladie que l'on 
peut regarder comme un ulcere général , on pour- 
roit remédier, en trouvant le moyen de diminuer 
la trop grande abondance de la féve , foit par des 
. incifions longitudinales qui pénérreroient jufqu’au 
bois foit autrement. 

Il y a d’autres ulcères, nommés chancres, qui 
attaquent auffi les arbres, mais qui font plus aifés. 
a guérir que les premiers, quand ils ont peu d'é- 
tendue : l'écorce fe détache du bois dans quelque 
partie du tronc, & l’on voit fuinter d’entre le bois 
& l'écorce une fanie corrofive qui endommage jes 
parties voifines, & fait que le mal fe communique 
de proche en proche. Il faut faire une incifion 
jufqu’au vif tour au tour de la plaie, & la couvrir 
avec de la fience de vache, affujettie avec de la 
paille, ou quelques haillons retenus par des liens. 
d'ofier. 

Les extravalons de la féve font prefque toujours 
mortelles aux vieux ormes, aux noyers, & à quel- 
ques autres arbres fujets à cette maladie, parce 
que les fourmis & les abeilles, attirées par la fa- 
veur miclleufe de cette féve, s'y attachent, & font 
périr l'arbre en trois ou quatre ans ; au lieu qu'aux 
pins, aux fapins, aux térébinthes, &c. ces écou- 
- Jemens font néceflaires, & que même par cette rai- 
£on on les facilite à ces arbres par le moyen d'in- 


D 3; 


s4 MT R AITÉ 


cifions ; & que la gomme qui fort en grande quan- 
tité des cerifiers, des amandiers , des pruniers & 
des pêchers ne leur fait aucun tort. Ainfi les extra- 
vafions du fuc propre des arbres, que l’on peur 
regarder comme des efpeces d'hémorragies, ne font 
pas nuifibles à toutes les efpeces. 

On remarque fur tous les arbres gommeux & 
réfineux, que le fuc propre s’introduic quelquefois 
dans les vaiffleaux lymphathiques , & qu'il y oc- 
cafionne des obftruétions qui font périr toute la 
partie des branches ou des arbres qni eft au-deflus 
de ce dépôt de gomme ou de réfine : mais on y 
remédie aifément, quand le mal n’a pas fait de 
grands progrès, en emportant avec la ferperte tout 
ce qui eft affecté de cette maladie. 

D'autres maladies, qui proviennent auffi du 
vice des liqueurs , affeétent le corps ligneux : [a 
carie y occafonne une exfoliation ; & jamais la 
plaie ne fe peut guérir tant qu’il en fuinte une hu- 
meur fanieufe ; mais fi cet écoulement peut cefler, 
la cicatrice ne tarde pas à fe former. 

Il fe trouve aflez fouvent fur le bois du corps 
des atbres des excroiflances locales, que l’on peut 
regarder comme des exoftofes :. on apperçoit quel- 
quefois fur de grands arbres de groffes tumeurs, 
qui font recouvertes d'écorce; mais par l'examen 
de l’intérieur, on reconnoît qu’elles font formées 
d'un bois très-dur, que leurs fibres ont des direc- 
tions très-bifarres , qu’elles changent la direction 
réguliére des rimes de l'écorce qui les recouvre, 
& qu'elles paroiffent ne provenir que d'un dévelop- 
pement de la partie ligneufe, qui s’eft fait dans 
ces endroits avec plus d’abondance qu'ailleurs. La 
caufe de cet'accident eft encore inconnue. Au refte 
il ne porte aucun dommage à l’arbre : & ordinai- 
rement le bois qui fe trouve fous ces efpeces d'e- 


xoftofes eft de bonne qualité. I! y a encore de exof- 


D'Es. -B: O.r-£. s5 


tofes d’une autre efpece , qui au lieu de former 
une grofleur, que l’on pourroit comparer à une 
loupe , occafionnent des éminences qui fuivent la 
direttion du tronc dans toute fa longueur , & qui 
défigurent fa forme. Comme il s’eft trouvé des ave- , 
nues, dont la plus grande partie des arbres étoit 
attaquée de ce renflement, & tous du même côté ; 
il y a lieu de préfuiner qu'il avoit été produit par 
une caufe commune à tous ces arbres , l'effet d’un 
coup de foleil vif, ou d’une forte gelée , qui aura 
altéré les couches ligneufes nouvellement formées, 
& que l'effort de l'arbre , pour réparer cette alté- 
ration, aura occafionné le,bourfoufflement. 

Les frênes font quelquefois attaqués d’une ma- 
ladie finguliere : les branches plus agées que celles 
de l’année , ont quelquefois, ainfi que le tronc, 
l'écorce "ui et & fi l’on enleve cette écorce, 
le bois qu’elle recouvre paroit chargé de rugofi - 
tés. Ces arbres ainfi attaqués croiflent plus lente- 
ment que les autres, & deviennent ordinairement 
trés-tortus. 

On voit afflez fréquemment des arbres mutilés 
ou arrachés par le tonnerre ou par le vent : ce 
font des arbres perdus fans reflource; mais il faut 
couper à fleur du tronc les branches rompues, fans 
quoi l’eau qui s'introduiroit dans le chicot, qui 
meurt infailliblement, porteroit dans l’intérieur du 
bois une voie de pourriture, qui rendroit l’arbre 
prefqu'inutile pour toute efpece de fervice. Les 
fortes grêles , fur-tout quand elles font occafion- 
nées par un vent de nord très-violent, font beau- 
coup de tort aux arbres, quand on n’a pas foin 
de couper les jeunes branches meurtries & contu- 
fes, & d'élaguer les grands arbres en en retran- 
chant les branches les plus endommagées. 

Les maladies occafionnées aux arbres par les ge- 
les du Princemps, font différentes ds celles caw- 
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fées par Îles gelées d'Hiver. ‘Dans cette derniere 
faifon les arbres érant dénués de feuilles, de feurs 
& de fruits, & ayant ordinairement leurs jeunes 
branches fuffifamment aoutées, c’eft-a-dire, for- 
mées, endurcies, pour fupporter les fortes gelées, 
elles n'y caufent pas de grands défordres ; à moins 
que l'Hiver n’air été précédé d’un Eté frais & hu- 
mide; pendant lequel ke bois des jeunes branches 
n'ayant pu parvenir à fon dégré de maturité, ces 
branches ne peuvent réfifter a des gelées, même 
affez médiocres. Quand-les gelées font extrème- 
ment fortes & accompagnées d’autres circonftances 
ficheufes , les arbres périflent entiérement , ouref- 
tent affe@tés de défauts qui ri fe réparent jamais; 
tels que les gerfes ou gelivures, qui fuivent la di- 
rection des fibres, ou gelivure entrelardé, qui eft 
une portion de bois mort, renfermée dans le bon 
bois, ou un double aubier , qui confifte en une 
couronne entiere ou partielle de bois imparfait ;' 
remplie & recouverte par le bon bois. Ce défaut 
de double ou faux aubier, affecte plus communé- 
ment les arbres plantés dans des terres maigres & 
léceres , que ceux qui croiffent dans les terres for- 
tes ; & ceux qui fe trouvent dans les clairieres & 
ifolés , que ceux qui ont crü dans les maflifs bien 
garnis. 

Le défaut appellé gelivure entrelardée fe mani- 
fefte dans des pieds d'arbres déja vieux, que lon 
fcie horizontalement, ou l'on apperçoit quelque- 
fois un morceau d'aubier mort, & en même tems 
une portion d’écorce defléchée, entiérement recou- 
verts de bois vif. L’expofition des arbres depuis 
left jufqu’au midi eft ordinairement celle où certe 
maladie arrive, par l'effet du Soleil qui, enfon- 
çant la glace du côté qu'il échauffé, ne tarde pas 
en fe retirant à faire convertir en verglas l'humi- 
dité qui a pénétré l'écorce, & eaufe ainûi un pré. 
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judice notable aux arbres. Mais cette maladie n'oc- 
cupe pas toute la longueur du tronc: car on voit des 
piéces de bois équarries, qui paroiflent très-fai2 
nes, & que l’on reconnoït cependant atraquées de 
gelivure quand elles ont été refendues pour être dé- 
bitées en planches où en membrures. 

Les autres vices occafionnés par les grandes ge- 
lées d'Hiver, font des fentes qui fuivent la direc- 
tion des fibres, fe recouvrent d’une cicatrice qui 
forme une arrête ou efpece d’exoftofe, &c. Ces 
fentes reftent renfermées dans l’intérieur des arbres 
fans fe réunir, & quelquefois elles fe rempliffent 
d'un dépôt de féve ou de bois pourri; ce qui fait 
que l’on ne peut les diftinguer de ce qu’on appelle 
des abreuvoirs où goutieres , que par ce que ces dé- 
fauts qui procédent d’une altération intérieure des 
fibres ligneufes , n’ont point occafionné de cicarri- 
ces femblables à celles qui changent la forme ex- 
térieure des arbres. On voit encore beaucoup d'au- 
tres accidens occafionnés par les fortes gelées d’h1- 
ver : des branches endommagées , tandis que le 
tronc refte aflez fain : un tronc qui périt, tandis 
que fes racines reftent faines & en état de faire de 
nouvelles produétions , &c. Mais toujours relact- 
vement à la fituation du terrein & des arbres, qui 
doit toujours étre plus dangéreufe à l’expofition 
du nord qu’à tout autre. En effet fi dans un taiillis 
on réferve ça & la des bouquets, & qu’au Prin- 
temps on examine le bourgcon, on verra que les 
parties qui fe trouvent à l'abri du vent du nord, 
ë& a l'expoñition du Soleil, pouflent plus vigou- 
reufement que celles qui font à une expoñtion con- 
traire; qu'au contraire, fi, comme il arrive aflez 
fréquemment vers la fin d'Avril, .il furvient une 
gclée un peu forte par un vent de nord, le Ciel 
étant ferein, & l'air fec depuis quelques jours , on 
trouvera alors tous les boutons gâatés à l'expo 
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tion du midi, quoiqu’ils foient à l'abri du vent 
de nord, tandis que ceux qui feront expofés au 
vent de nord feront peu endommagés. Buffon, 
Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, an- 
née 1737. Et l'on remarque même dans les forêts, 
que les jeunes bourgeons font plus ordinairement 
endommagés par les gelées du Printemps dans les 
vallées, que fur les hauteurs; ce qui eft relatif au 
féjour du brouillard dans les lieux bas, & prou- 
ve que fouvent ce n’eft pas la force du froid qui 
caufe du dommage, mais bien le froid, accom- 
pagné d'humidité ; & que tout ce qui defléche, le 
vent du nord même, diminue le danger de la ge- 
lée. En général la gelée ne caufe jamais tant de 
dommage que quand elle eft fuivie d'un dégel trop 
précipité ; & elle ne fait aucun préjudice fi la glace 
fe fond & fe réduit en eau avant que le Soleil ait 
frappé les parties qui en font atteintes. Mais le 
plus à craindre pour les arbres, c’eft le verglas, 
qui occafionne des gelivures de toute efpece aux 
parties qui font le plus expofées au Soleil. 


INSECTES: 


Une grande quantité d’infectes, d’efpeces de fca« 
rabées, & particuliérement les hannetons , les can- 
tharides , les pucerons & les chenilles, rongent les 
feuilles & les fruits des arbres, & leur caufent de 
véritables maladies, dans les années où ils font 
abondans. 

Les hannetons s’attachent particuliérement 2 dif- 
férentes efpeces d’erable , au marronnier d'inde, 
à la charmille, & indifféremment aux autres, quand 
ceux-ci leur manque. Les cantharides n’atraquent 

ue les lilas, les chevrefeuilles, les fagara & les 
Éénes , excepté le frêne à fleurs , dont la feuille eft 
trop dure, Les pucerons défolent les pêchers & les 
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chevrefeuilles. On ne connoît que l’infufon de ta- 
bac qui les fafle périr; mais ce moyen emporte 
bien du tems, parce qu'il faut pañler cette infu- 
fion fur toutes les feuilles avec un pinceau ou une 
éponge. 

Les chenilles de différentes fortes , celles qu’on 
nomme /vrées & les communes , s'accommodent de 
prefque toutes les efpeces d'arbres, dont quelques- 
uns, comme le noyer, le fufain, le rhytimale ont 
leurs chenilles particulieres. Elles commencent par 
dévorer toutes feuilles & les jeunes poufles, puis 
attaquent les fruits & les boutons, & l’année fui- 
vante les$arbres donnent peu de fruits; & lorfqu’el- 
les dévorent les feuilles pendant les deux féves , 
les arbres perdent beaucoup de leurs mêmes bran- 
ches. Pour les détruire dans un jardin , on fe pro- 
mene au lever du Soleil, tenant à la main une tor- 
che de paille allumée ; les chenilles Zvrées & les 
communes font à cette heure là raffemblées par gros 
paquets fur les arbres, un coup de flamme fufñt 
pour les griller toutes. On pourroit encore entou- 
rer le tronc avec une corde de crin ; les chenilles 
craignent & évitent les piquures de ce poil. 

On trouve dans la terre de gros vers blancs, qui 
deviennent enfuite hannetons ou autres efpeces de 
fcarabées; ces vers rongent l'écorce des racines, & 
font périr les jeunes arbres. On ne connoît aucun 
moyen efhcace de s’en garantir, fi ce n’eft de la- 
bourer la terre profondement, & de faire con- 
duire fur le gueret des dindons, qui étant très-friands 
de ces vers, les dévorent, & en détruifent ainfi 
une grande partie, Il y a encore un ver rouge qui 
perce le bois, au point de faire mourir les arbres. 
On les dérruit en les perçant avec une aiguille à 
tricotter, que l’on fourre dans les petits trous qu’ils 
ont fait à l'écorce par leur piquure; mais s'ils fe 
#ont mulripliés au point de fe faire plufeurs loges, 


6e IR AIT ÉS EC 


il faut les chercher avec la pointe d’une ferpettes 
les écrafer, & avoir attention de ménager le plus 
d'écorce qu’il eft poflible. On rrouve encore dans 
les forê:s de beaucoup plus gros vers qui fe méta- 
motphofent en fcarabées, & font dans le bois des 
ærous à y mettre le doigt : fans compter les fourmis 
-& les gaëpes qui caufent aufli du dommage. 

Différens anim=ux font auffi quelquefois beau- 
coup de rort aux arbres. Les lapins fouillent la terre 
auprés des racines, & mangent l'écorce du pied de 
l'arbre, lorfque dans des tems de neige ils ont peine 
à trouver ailleurs d'autre nourriture : les liévres dans 
les mêmes circonftances font au moins aufant de dé- 
fordre que les lapins : les bêtes fauves & le bétail 
broutent les jeunes pouffes, & rendent les arbres 
rabougris, les loirs , les raveaux, les rats mangent 
les fruits, & quelquefois les jeunes branches : les 
mulots dévorent les bulbes, & les racines tendres. 
On peut leur tendre des piéges, en leur préfentant 
des appas empoifonnés, mais avec précaution. 

Les corneilles fe raflemblent quelquefois en fi pro- 
digieufe quantité fur les grands bois, qu'elles en 
font périr piufeurs branches par leur pefanteur , & 
plus encore, à ce qu’on prétend , par la pernicieufe 
qualité de leurs excrémens. Le pic-verd fait, dit-on, 
avec fon bec des trous profonds dans ie corps des 
arbres; mais il eft plus croyable qu’il attaque plu- 
tôt des arbres creux ou il efpere trouver des vers, 
que des arbres fains. On peut en détruire une partie 
en plantant à une petite diftance des bois, des po- 
teaux clevés , fur lefquels on place des piéges & des 
appars ; ou feulement en leur faifant la guerre à coup 
de fufil: on en tire plufeurs, & l’on eFarouche le 
refte ; le mieux feroir de pouvoir détruire les nids de. 
ces oifeaux mal-faifans. 


Fin de la premiere Partie, 


I ITEÉ 
DES BOIS, 


ET des differentes manieres de les 
Semer , Planter, Culriver, Ex- 


plorter, Tranfporrer & Conferver. 
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DES BOIS. 


PEDONDE PART IE. 


Semis & Plantation. 


A meilleure maniere de multiplier, cul 
river & élever les arbres qu'on peut plan- 
=] cer dans les champs, le long des grands 

7 chemins, les difpofer en quinconce ou 
en avenues, en former dans les parcs des allées & 
des bofquets, & même des mafhifs pour faire des 
remifes, des garennes, de grands bois & des fo« 
rêcs , eft de s'appliquer à connoître le rerrein , l'ex- 
poñition & le choix des efpeces d'arbres, 


TERREI NN. 


Il eft généralement reconnu que tout profpere 
dans une bonne terre, & qu’au contraire il eft pref- 
que impofñhble de tirer parti d'un mauvais fol : 
après bien des dépenfes en tranfports & en remue- 
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méns de terres, les arbres jauniffent, fe dépouil- 
lent de bonne-heure , enfin {e couronnent, & meu- 
rent en Autoinne. 

Les arbres foreftiers viennent très-bien dans des 
terreins de nature fort différentes ; ainfi on a à cet 
égard la liberté du choix. 

Le fable pur, & l'argile ou la glaife pure, doi- 
vent être confidérés comme les deux extrêmes. Mais 
il réfulre de l’alliage des différentes efpeces de fa- 
bles & des différentes argiles ou glaifes, des ter- 
reins de nature fort différente. Rlus il y aura de 
fable, plus le terrein fera leger , plus il ÿ aura 
d'argile ou de glaife, plus il fera compaéte, ou 
plus la terre fera forte. Le fable pur eft infertile ; 
la glaife pure eft peu propre à la végétation : il 
faut donc les mêlanger proportionellement à ce qui 
peut convenir aux difiérentes efpeces de végétaux. 
Mais comme on trouve fouvent ces mélanges tout 
faits naturellement , que d’ailleurs ils exigeroient 
une grande dépenfe pour les faire, ce qui ne doit 
être pratiqué que pour les terres a grain ; il faut pour 

les bois , fur-tout quand on les fuppofe d’une gran 
de érendue, prendre le terrein tel qu’il fe trouve. 

On fçair que les arbres ne peuvent croître dans 
Ja pierre, ni fur le tuf, la craie, la marne, &c. 
qui approchent de la nature de la pierre : & fi on 
en voit de beaux dans des terreins de roches ; c'eft 
-parce que les roches ne fe touchent pas, qu'il y a 
de la terre entr’elles, & que les racines de ces ar- 
bres ont atteint des endroits du fol où il fe trou- 
ve des amas de terre affez confidérables pour les 
nourrir. En effet fi ces efpeces de terres font uni- 
formes & ferrées, les arbres y périront : mais fi 
clles font mêlées de menues pierres, de graviers 8e 
de veines de verre, quelques arbres pourront y 
fubfifter; on voit mème très-fréquemment aux en- 


irons de Paris, que les arbres viennent uès-vite 
; dans 
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dans les platras ; mais qu'ils n'y durent pas aufi 
longtems que dans une terre franche & naturelle. 

I eft indifférent que la terre foit noirâtre, grife, 
roufle , blanchâtre , ou de toute autre couleur ; 
qu'elle foit franche , ou limoneufe , ou maréca- 
geufe, ou fabloneufe, ou graveleufe, forte ou lé- 
gere, humide ou féche, douce ou pierreufe; pour- 
vu qu'il y en ait aflez pour permettre aux racines 
de k, detre on pourra y élever des bois, foit d’u- 
ne efpece, foit d’une autre. 

Une terre dont le fond eft de glaife, alliée de 
beaucoup de fable, qu’on appelle du fable gras, 
eft excellente pour les arbres : elle s'étend fans pref- 
que changer de nature, jufqu'a l'eau qu'on trouve 
a deux toifes de profondeur. Auffi y voit-on croi- 
tre prefque avec un égal fuccès les arbres ordinai- 
res du pays, le chêne, le hêtre, le chäraignier, le 
charme l’érable : l’orme y croit avec tant de force, 
qu'il eft fujer à y périr en quelque forte de réplé- 
tion : le noyer y vient, mais moins bien que dans 
des terres plus féches : les arbres de marais, frênes , 
peupliers, faules, aunes, y végétent aflez bien, 
quoique moins promptement que dans Îles marais = 
les arbres qui ne quittent point les feuilles en hi- 
ver, les chénes verds, Les ifs, les fapins, les pins, 
les melézes, les cyprès, y ont été plantés avec fuc- 
cés : on y voit même réuflir finguliérement bien les 
arbres étrangers. 

Pour s’aflurer de la nature de la terre intérieure 
jufqu’à une certaine profondeur , comme il eft né- 
ceflaire de le faire avant de faire aucune planta- 
tion, le mieux feroit de faire çà & là des trous de 
fix pieds de profondeur ; maïs ces fouilles étane 
trop coùteufes, on pourra fe contenter de percer 
la terre avec une efpece de tarriere en cuiller, qui 
apportant a terre du fond, mettra à même d'en 
connoître la nature. 
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Un pied d’épaifleur de bonne terre, ne peut nour- 
rir que de foibles taillis; deux pieds pourront fuf- 
fir à d’aflez bon taillis : il faudra au moins trois 
pieds pour fournir fufifamment de nourriture aux 
arbres qui doivent fournir une demi-futaie ; & pour 
une haute-futaie, il faut au moins quatre picds : 
le tout àa-peu-pres, fuivant que la terre elt plus 
ou moins fubftantieufe, Cependant les noyers, fré- 
nes & ormes jettant des racines dans le tuf, pour- 
vu qu'il ne foit pas extrêmement ferré, & encore 
mieux quand ils font ifolés, parce que ces arbres 
étendant leurs racines fort au loin, trouvent dans 
la fuperficie du terrein de quoi fuppléer à ce qui 
Jui manque en profondeur. 


CLIMAT, EXPOSITION. 


Dans le nord, tout s'oppofe à Ia tranfpiration + 
au fud, tout y eft favorable, Ce qui fe perd au 
nord , par la tranfpiration, doit fe réparer promp- 
tement à caufe de la grande humidité qui y régne: 
au fad , fi on excepte les lieux arrofés par les ruif- 
feaux, les racines fé trouvent dans un terrein {ec 
& brülant, & les feuilles des arbres ne peuvent 
profiter que de quelques rofées. 

Les arbres de notre zone tempérée, qui tient 
un état mitoyen entre le nord & le fud, fubff= 
tent pour la plüpart, quand on les tranfporte'en 
Canada ; & au contraire il y en a très-peu qui 
puiflent s'élever à Saint Domingue. IL y en a qui 
s’accommodent bien des froids du nord; d’autres 
exigent un aïr très- chaud : les uns réfiftenc aux 

lus fortes gelées, d’autres ne peuvent fupporter 
la fraîcheur de nos automnes. Donc la qualité de 
la terre influe beaucoup moins fur la vigueur des 
végéraux , que la circonftance de la temperature 


de l'atmofphere qui les environne, & de l'humi- 
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dité dont la terre, ou s'étendent leurs racines, eft 
pénétrée. Il y a aufli des arbres, tels que le chêne, 
qui ne s'accommodent ni des pays très-froids, ni 
de ceux qui font trop chauds. Le chéne eft un ar- 
bre de la zone tempérée : Les fapins & les bouleaux 
font des arbres de la zone glaciale : certains ar- 
buftes cependant viennent également bien dans l'un 
& l’autre climats : le framboifier fe trouve dans la 
zone Torride & en Laponie. 

Les plantes expofées au levant, reçoivent le 
foleil dès le matin : la tranfpiration s’y établit dans 
le tems que leurs vaifleaux font remplis de fève, 
ce qui eft favorable à la végétation ; mais elles 
fouffrent ordinairement beaucoup des gelées du 


Printems, fur-tout quand la glace eft fondue par le 


foleil, ce qui n’arrive pas quand la glace eft ré- 
duite en eau avant que le foleil frappe les plantes. 

C'eft pour cela qu'on trouve dans les forêts les 
jeunes poufles de chène entiérement gelées du côté 
du lévant, pendant qu'elles confervent leur ver- 
deur aux autres expolitions. 

Au midi les plantes font puiffamment échauffées 
par le foleil, 8 fouvent humectées par les pluies 
des orages qui fe forment fréquemment dans le 
fud : le foleil ne commence à frapper cette expo- 
fition que vers les dix heures; les gelées du Prin- 
tems font alors communément réfolues en eau, & 
fi la terre d’un côteau eft forte, & qu'il furvienne 
de tems en tems & à propos des pluies chaudes, on 
voit les plantes poufler avec une vigueur extraor- 
dinaire : cette expoñition entiéremént à couvert du 
vent du nord , fait qu'en hyver il y géle moins 
qu'ailleurs. Mais fi la terre eft légere, Le foleil frap- 
pant longrems & dans lés heures ou il a le plus de 
force , la tranfpiration de la terre ou des plantes 
eft alors fi grande, que les arbres fouffrent beau- 
coup , fur-tout dans les années féches. En général 
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l'action du foleil eft toujours avantageufe, quand 
l'humidité ne manque pas. 

L'expofition du couchant, ne recevant le foleil 
que fur les trois heures après midi, ne jouit pref- 
que point de cet aftre pendant l'hiver : ainf les 
verglas n'y font point à craindre : le foleil n’y 
peut augmenter les défordres des gelées du Prin- 
tems ; mais aufü c’eft celle qui reçoit le plus les 
ouragans & les grêles de l'Eté & du Printems. 

Celle du nord eft abfolument privée du foleil 
pendant l'hiver; la neige s’y accumule & n’y fond 
point ; dans les grands jours, le foleil l'éclaire obli- 
quement pendant quelques heures du matin & du 
foir; le vent qui la frappe eft Le plus fec & le plus 
froid de tous : néanmoins la tranfpiration y eft fi 
foible, que l'humidité ne manque point; les arbres 
foreftiers n’y viennentqu’a regret& lentement; mais 
ceux qui ne quittent point leurs feuilles, tels que 
les pins, les fapins, les ifs, les chénes verds, les 
buis y viennent très-bien. Les bouleaux même fe 
plaifent finguliérement bien à cette expofñtion. 


CHOIX DES ARBRES. 


Pour établir des jardins fruitiers, on défire une 
terre qui ne communique point de mauvais goût 
aux fruits; qu'il s’y trouve trois pieds de profon- 
deur de bonne terre; que cette terre foit meuble , 
facile à labourer, exempte de pierres; qu'elle ne 
foit ni trop féche, ni trop humide. Mais pour 
planter des bois, on eft obligé d'employer la terre 
comme elle fe préfente , en obfervant cependant de 
ne pas mettre les meilleurs fonds en bois. 

En général, dans les terreins qui ont un peu de 
fubitance , beaucoup de fond, & ou la terre, à une 
certaine profondeur , n'eft pas de nature contraire 
2 la végécation, on pourra y élever des hautes fu- 
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taies ; & fuivant que l’épaiffeur de la premiere cou- 
che de terre fera moindre, ou que la terre du deflous 
fera moins bonne, on ne pourra efpérer que des 
demi-futaies, ou même des taillis. 

On peut élever des châtaigniers & des hètres dans 
les fables qui ont beaucoup de fond , fur-rout quand 
ils confervent un peu d'humidité, ce qui arrivera 
fürement fi le fable eft allié d’un peu de glaife ; 
mais la glaife pure ne convient pas au châtai- 

nier. 

Les chênes, les müriers, les charmes, & pref- 
que tous les arbres feront de grands progrès dans 
les fables gras qui fe trouvent mélés avec un peu 
de terre fubftanrieufe , fi cette couche eft un peu 
épaifle. Les pins réufliflent dans les fabies que l'on 
croit les plus arides. 

Si les terreins de bonne qualité font fecs, & 
même n'ont que dix-huit pouces ou deux pieds 
de bonne terre fur un tuf ferré, on pourra y éle- 
ver des ormes, plufieurs efpeces d’erable, des char- 
mes, des noyers, des frênes, des bouleaux, le 
faux acacia, les müriers , le cytife, le peuplier 
blanc, les merifiers, les padus, les mahaleb, & 
prefque tous les arbrifleaux ; & viendront d'autant 
mieux, que la couche de bonne terre fera plus 
épaifle. Mais fi cette couche n’étoit que de dix ou 
douze pouces, on ne pourroit guère y élever que 
des çoudriers, des fureaux, des marfaux , des cor- 
nouillers , des fumacs à feuilles d’orime, des nef- 
fiers de différentes efpeces, des cytifes, des me- 
rifiers, des toxicodendrons , des mahalcb &: autres 
arbrifleaux. 

Dans les terreins abfolument mauvais, ou le tuf 
n’eft recouvert que de cinq ou fix pouces d’une terre 
noire & légere, on n'y verra fubffter que le bou- 
leau, le marfau, & dans les plus mauvais, les 
gencvriers, 


E 3 


LA 


70 P'ORAAINT TE 


Les bouleaux, frènes, peuplier blanc, tremble 
& marfeaux, qu’on peut regarder comme des ar- 
bres aquatiques ou au moins arbres de vallées, fub- 
fiftent mieux dans les terreins très-arides qu'’ail- 
leurs. 

Dans Îles terreins élevés de deux ou trois pieds 
au-deflus du niveau des eaux, & qui font humi- 
des, fans étre marécageux, on peut y élever tou- 
tes les efpeces d'arbres, foir arbres des marais, foit 
arbres de montagnes : cette nature de terrein con- 
vient finguliérement aux platanes d'Orient & d'Oc- 
cident, aux tulipiers, aux liquidambars, aux cy- 
près à feuille d’acacia, aux rhamnoïdes, aux 


tilleuls. 
CRANDES PLANTATrIONS 


Les arbres forment la plus belle décoration des 
campagnes, cela eft certain; mais en fe procurant 
cet agrément , il eft bon de ne point perdre de vue 
l'utilité qui doit en réfulter, lorfque parvenus à 
leur grandeur, on eft obligé de les abbatre. Un 
pere de famille qui plante fa terre, en double le 
prix pour fa poltérité : les bois de haute-futaie 
font une reffource pour les tems de befoin; & l’on 
doit examiner quand on plante, quelle eft l’efpece 
de bois dont le débit fera le plus avantageux dans 
le tems de l'exploitation. Comme cette circonftan- 
ce varie fuivant les différentes Provinces, & qu’on 
ne peut établir à cet égard aucune régle générale, 
on fe renfermera ici à faire connoître en gros la 
vérité du principe; foit relativement à la quantité 
d’ufages différens auxquels on emploie le bois, en 
charpente , menuiferie, chauffage, charronage , 
tour, cerceaux , &c; foit à caufe des fruits que 
les arbres peuvent fournir pour les repeuplemens, 
la nourriture des beftiaux , & pour fubvenir à celle 
des hommes dans les tems de difette. 
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ARBRES DE MONTAGNE. 


La plüpart des cerifers fe cultivent dans les jar- 
dins, à caufe de leurs fruits : leur bois travaillé, 
a de la couleur en fortant de deflous l'outil; mais 
elle fe pañle aflez vite, ; 

Le merifier eft plein, fonore, affez dur : il n’a 
pas beaucoup d2: couleur , & néanmoins les me- 
nuifiers, les tourneurs, les ébéniftes l’emploient : 
on en fait aufli de bons cercles pour les barils. 

Le mahaleb & le padus, connus fous le nom de 
bois de fainte Lucie, qui font du genre des ceri- 
fiers, font recherchés par les ébéniftes & les tour- 
neurs , principalement à caufe de leur bonne 
odeur. 

Le forbier, nommé communément cormier, four- 
nit un fruit dont on peut faire une efpece de poiré : 
fon bois eft tres-dur, & on le préfere à tous au- 
tres pour les machines fujetres aux froremens ; 
comme les fufeaux des lanternes, les alluchons 
des rouets, les vis de prefles & de prefloirs ; il 
eft recherché , par les tourneurs, les tablettiers, 
les ébéniftes ; les menuifiers & tonnelliers en font 
les montures de leurs outils. 

Le cornouiller, qui n’eft, à proprement parler, 
qu'un atbrifleau, a le bois très-dur, particuliére- 
ment celui du mâle, & eft recherché pour de pe- 
tits ouvrages. 

Les nefliers proprement dits, & l’épine blan- 
che, ont leurs bois aflez durs & ployants; les ba- 
mp dont on fait des cannes, des manches de 

ouet, des lignes pour la pêche, font eftimés pour 
ces ufages ; le charbon que l'on fait avec l’épine 
blanche, eft très-dur, & chauffe beaucoup. 

Le bois des oliviers, des micocouliers, des poi- 
ricrs & des pommiers fauvages, eft affez fem- 
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blable à celui du merifier : les menuifiers, les ébé- 
niftos & les tourneurs emploient ces bois, & ils 
font encore tres -bons pour le chauffage & pour 
faire du charbon. Le bois d’olivier fait même 
un feu clair & brillant, qui répand une odeur 
agréable. 

Le bois du noyer eft très-recherché par les tour- 
neurs, les menuifiers, les ébéniftes : fes racines, 
fon écorce, le brou qui enveloppe fon fruit, fer- 
vent aux teinturiers : fon fruit, lorfqu’il eft verd, 
fe confie ou fe mange en cerneaux ; quand il eft 
mur on en fait de l'huile, dont le marc qui fert 
de nourriture à plufieurs animaux, répand, en bru- 
lant, une flamme fort claire, & pour cette raifon 
les Habitans du Mirebalais en font des efpeces de 
chandelles. 

L'amandier donne un bois dur & veiné, dont 
les tourneurs , les ébéniftes & les tablettiers font 
grand ufage dans les Provinces Méridionales de 
France : fon fruit fe mange crud , en dragées, fert 
a faire des émulfions , & fournir une huile tres- 
douce. 

Les pins fourniflent de la réfine, du goudron, 
du brai : fon bois fournit de bonnes piéces de char- 
pentes , des mats pour les bâtimens de mer, de 
très-belles planches , & l’on en fait de bon charbon 
pour Je travail des mines. 

La melèze donne beaucour de térébenthine, & 
fon bois s'emploie aux mêmes ufages que le pin, 
excepté pour les matures. 

Le fapin fournit aufli de la térébenthine , des 
piéces de charpente, des planches, & du merrain 
pour les tonnes, deftinées à contenir des marchan- 
difes féches. 

Le bois de picea s'emploie aux mêmes ufages, & 
fournit de la poix grafie. 

Le {érente, ainñ nommé aux environs d'Em- 
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brun, qui eft une efpece de fapin, donne un bois 

uia le grain très-fin, léger & fonore, & eft em- 
ployé par les luthiers pour faire les tables dés inf- 
trumens à corde. 

Le chène eft préféré à tout autre bois, pour les 
grandes machines, telles que les portes d'éclufes , 
les vaiffeaux, les bateaux, les fortes charpentes : 
Il'eft employé par les charpentiers, les charrons, les 
tourneurs , les boi‘lelliers , les menuifiers , les ton- 
neliers ; il chauffe très-bien, & fair de bon char- 
bon : il n’y a point de bois d’une utilité plus éten- 
due ; fon fruit ferc beaucoup aufi pour la nour- 
riture du bétail; la coupe du gland, & l'écorce des 
jeunes chênes , fournifient le meilleur tan. 

Le hètre donne un bois tel qu’il n’y a point d’ar- 
bres dont on fafle une aufli grande variété d'ou- 
vrages, excepté pour la charpente où on l’emploie 
raremént, mais on le débite en madriers, & en 
planches pour les menuifiers & les layeriers : on le 
fend pour en faire des rames, des éclifles , des 
pelles , des atelles de collier pour les chevaux, des 
arçons de felles, des montans de lanternes, des 
panneaux de foufflets , des faunieres , des lattes, 
du merrain pour contenir des marchandifes féches; 
quantité d'ouvrages de tour, & plufisurs de charro- 
nage : il n'y a point de bois qui fafle un plus beau 
feu ; fon charbon eft eftimé; fes cendres font très- 
chargées de fel : les volailles & plufieurs beftiaux 
font crès-friands de fon fruit, donc on tire de 
l'huile. 

Le châtaignier porte un fruit eftimé pour la nour- 
riture des hommes & des beftiaux : fon bois four- 
nit d'excellens cerceaux , des perches pour les treil- 
lages, d'excellentes charpentes, lorfque les piéces 
ne font pas expofées à l'eau : on en fait aufli du 
merrain & des lattes, & dans quelques Provinces 
on en forme des lambris, 
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Le marronnier d'inde a un bois tendre, fpon- 
gieux & rebours, qui fert aux layetiers pour des 
caifles d'amballage ; les menuifiers en font des en- 
fonçures d’armoires & des tablettes ; les fculpreurs 
lemploie dans leurs ouvrages peu recherchés. 

L'orme fournit un excellent bois pour le charro- 
nage, & eftimé pour les prefloirs & autres grandes 
machines ; pour les pelotons & tables des bouchers, 
des chaircuitiers & des cuifines, pour les établis 
des menuifiers & des ébéniftes : on en fait quelques 
piéces de charpente dans les bâtimens des fermes : 
Ja Marine l'emploie pour les corps de pompe : on 
en fait aufli des tuyaux pour la conduite des eaux, 
on le préfere à tout autre bois pour les affuts des 
canons & des mortiers ; quoique très-fort, il y en 
a d'afflez doux pour faire de la menuiferie. 

L'orme, appellé tortillard, eft le meilleur pour 
les charrons , & eft pour cette raifon fort re- 
cherché. sy 

L'orme-teil, que quelques-uns nomment ypren/is 
ulmus, a le bois doux comme celui du noyer. 

Le bois d’orme en chauffage ne fait pas un aufli 
beau feu que le hêtre; mais il répand beaucoup de 
chaleur, & fournit un bon charbon. Les femmes 
de la campagne ramafñlent en Automne les feuilles 
des ormes pour en nourrir leurs vaches pendant 
Fhiver : elles les font bouillir dans de l’eau avec 
du fon, & en forment ce qu'elles nomment une 
buée , dont les vaches s’accommodent très-bien. 

Le charme a le bois fort blanc & très-dur : on 
lemploie à caufe de cela dans les machines, aux 
endroits où il y a du frottement; mais malheu- 
reufement il eft fujet à fe tourmenter : il eft auf 
propre que le hètre à faire un beau feu , & donne 
de bon charbon. 

L’erable, de toutes les efpeces, a à-peu-pres la 
dureté ‘du noyer. L'érable-plaine , ou 2 feuilles de- 
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platane , fe tourne très-bien, ainfi que le fyco- 
more : toutes les efpeces s'emploient à faire des 
montures de fufils & de piftolets : il s’en rencontre 
de très-bien veinés, dont les tabletriers & les ébé- 
niftes favent tirer parti ; mais il n’y a pas de plus 
beau bois que celui de l'érable-tité de Canada, de 
Virginie & de l'Ifle Royale. 

Le frêne eft très-recherché par les charrons, fur- 
tout par ceux qui font des équipages : on en fait 
des perches, on le fubftitue à l’orme pour les af- 
futs de la groffe artillerie : les tourneurs en font 
une grande confommation, Quand on veut en ti- 
rer des perches, des échalats & du cerceau, on les 
érête comme les faules. 

Le faux acacia a le bois très-dur, & d’un très- 
bon ufage, mais il fe fend trop aifément. On en 
fait de bon merrain , & de beaux ouvrages de me- 
nuilerie & de tour. Quand on en forme des té- 
tards, il fournit des perches & des échalats : il 
eft fort bon à brüler , & fournit de bon char- 
bon. 

Les platanes ont leur bois au moins auf dur que 
celui du hêtre. 

Le mürier porte des feuilles qui font précicufes, 
fon bois eft aufli emploié utilement en merrain, 
& propre pour les menuifiers : avec fon écorce in- 
térieure on fait des cordes. 

Le coudrier fert à faire de petits cerceaux, & eft 
emploié par les vaniers. 

Le buis & le fureau fervent à faire des peignes 
& quantité d'ouvrages de tour. 

Le houx eft dur & pliant. 

L'if eft fort dur & coloré. 

Le grand cytife cft appellé l'ébeine-verte , parce 
que fon bois refflemble à celui des Ifles. 

Le cédre , le cyprès, le genévrier , ont une 
odeur charmante, & {ont incorruptibles. 
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La bourdaine fait un charbon très-léger, recher- 
ché pour la fabrique de la poudre à canon. 

Le fufain ne fe corrompt pas aifément, il fe fert 
a faire plufieurs petits ouvrages‘, & donne un trés- 
bon charbon pour les deflinateurs. 

Le Gleditfia a le bois extrémement dur , mais 
fendant. 


ARBRES AQUATIQUES 'ET BOIS 
BLANCS. 


Le bois des tilleuls eft tendre, mais liant; ce 
qui le fait rechercher par les fculpteurs : on en 
fait aufli quantité de petits ouvrages de menuife- 
rie & de tour. Elevé dans un terrein humide, on 
en fait des fabots ; dans un terrein fec, il fournit 
de bonnes piéces de charpente. On l’emploie à tous 
les autres ufages que l’on fait des autres bois 
blancs : fa feconde écorce fert à faire des cordes à 
puits. 

Les bouleaux, quand ils font trop gros, fervent 
à faire des fabots & des talons de fouliers ; jeunes, 
on en fait des cerceaux pour les futaies : leur écorce 
fert à conftruire des ruches pour les abeïlles, & à 
faire des paniers ; avec les jeunes branches on fait 
de très-bon balais. 

Les peupliers, noirs ou blancs, fourniflent des 
perches : on en fait aufh des fabots quand ils font 
aflez gros ; quand ils font forts, on les débite en 
planches pour les menuifiers & les layetiers, & en 
charpente pour les maifons de payfans. 

Les grands faules & les marfaux s’emploient aux 
mèmes ufages. 

Les faules qu’on nomme ofier, fervent de liens 
aux jardiniers, aux vignerons, aux tonneliers, & 
à faire des paniers. 

L'aune eft communément emploié pour faire 
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des fabots : quand il eft gros, on en fait des plan- 
ches, & des membrures, dont les ébéniftes font 
quantité d'ouvrages. 

Quand on 2 befoin d'un feu vif & clair, on pré- 
fére ces bois blancs, & fur-tout le bouleau & l’au- 
ne, à tour autre bois. D'ailleurs ces bois fournif- 
fent tous un charbon léger, qui convient pour la 
fabrique de la poudre à canon ; & quoiqu'il ne 
donne pas beaucoup de chaleur, il y a des cas 
où, dans l'exploitation des mines, on le préfére à 
celui de bois dur. 


ARBRES DE JARDINS ET PARCS. 


Pour former des allées, il eft à propos de choi- 
fir des arbres de moyenne taille, qui aient un beau 
feuillage , qui foient les moins'expolés à être dé- 
vorés par Les infectes, qui fouffrent le croiflant & 
les cifeaux pour prendre la forme qui paroit la plus 
agréable, & ceux qui portent de belles fleurs; & 
évite d'employer des arbres de trop grande taille, 
qui occupent trop de terrein, où dont les racines 
produifent beaucoup de rejets, parce qu'ils rendent 
la promenade incommode. 

Le marronnier d'inde a une très-belle fewille ; 
fes fleurs font des plus agréables ; il forme un om- 
brage tellement épais, qu’il ne peut être pénétré 
par le foleil, même en plein midi; il ne produit 
point de rejets ; 1l fouffre admirablement bien le 
croiflant & les cifeaux ; il eft dans le Printems, le 
plus bel arbre qu'on puifle défirer : mais fes feuil- 
les font très-fouvent dévorées par les hannetons 
& les chenilles : comme elles font grandes & min- 
ces, le vent les fatigue beaucoup , le foleil les 
brûle ; & cet arbre, qui charmoit pendant le Prin- 
tems, devient en Automne un des plus défagréa- 
bles : fes feuilles qui tombent, faliflenc les allées, 
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& la chûte de fon fruit incommode beaucoup les 
perfonnes qui fe promenent. 

Le faux acacia a des feuilles affez petites , d’un 
verd gai très-agréables, qui ne font point fujer- 
tes à être dévorées par les infeétes, & des fleurs 
très-belles qui répandent une odeur agréable; mais 
fi on le laifle venir à une grande hauteur, le vent 
éclatre fes branches, elles fe fendent depuis les 
fourchets jufqu'aux racines : fi on l’étête, dans la 
vuc d'éviter cet inconvénient , on a des tétards 
pareils à ceux de faule, & qui ont même encore 
une forme plus défasréable : fi on veut le conduire 
avec le cifeau & le croiffant, il s’y refufe & poufle 
de toutes parts de longues baguettes, qui en déf- 
gurent la forme; fes racines pouffent aflez fouvenc 
des rejets, d'autant plus incommodes, qu’ils font 
chargés d'épines. C’eit apparemment pour cela qu'il 
a été banni des jardins. Néanmoins , à caufe de 
la couleur de fon feuillage , & de la bonne odeur 
que répand fa fleur, on pourroit en planter quel- 
ques falles dans les parcs & dans les grands jar- 
dins. 

Le fycomore & l'érable à feuilles de platane, 
font de fort beaux arbres dans les endroits où ils 
fe plaifent; mais leurs feuilles font tellement ex- 
pofées à être mangées par les hannetons & par les 
chenilles , ou à étre meurtries par le vent, qu'ils 
ne pourroient faire qu'un mauvais effet dans les 
jardins : on pourroit feulement en former quel- 
ques bofquets dans les grands parcs, pour éviter 
une grande uniformité qui devient toujours fort 
défagréable : & en ce cas, quelques érables du Ca- 
nada pourroient mériter la préférence fur ceux de 
France. 

Le frène forme une très-belle tige; fes branches 
fe foutiennent bien; elles prennent une belle for- 
me fans le fecours dé l’art; les feuilles font d'un 
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beau verd; mais prefque toutes les années ils font 
entiérement dépouillés par les cantharides, qui ré- 
pandent une odeur forte & défagréable Le frêne 
à fleurs feroir préférable pour former des allées, 
quoique le verd de fa feuille, qui tire un peu fur 
le rouge, foit moins brillant, parce qu’il n’eft pref- 
que point endommagé par les cantharides , & que 
cet arbre eft fort beau, fur-tout dans le tems de 
fa fleur. 

Le meriler a une très-belle tige; fes branches 
prennent d’elles- mêmes une forme agréable ; fes 
feuilles font belles & grandes, quelquefois atta- 
quées par les hannetons, mais beaucoup moins 
que le marronnier d'inde & l’érable ; elles fubf£- 
tent fort avant dans l'Automne, & alors elles rou- 
giflent ; mais ce rouge eft éclatant & n’a rien de 
déplaifant, Si pour une pareille plantation on fe 
fert de merifers à fleur double , on aura, pendant 
quinze jours ou trois femaines du Printems , le 
plaifir de voir ces arbres fe charger de belles guir- 
landes de fleurs, qui reflemblent à des femi-dou- 
bles. Malheureufement cet arbre eft quelquefois 
fujet à être pris de la gomme, fur-tout dans les 
bons terreins , & l’on voit les plus beaux pieds 
perdre fubitement leurs branches ; mais aufli ils 
ont l'avantage de fubfifter dans les mauvaifes ter- 
res , & d'y être moins attaqués de cette maladie, 
que dans les terres fubftantieufes. 

Le micocoulier, le grand cytife des Alpes , les 
forbiers cultivés, ou encore mieux celui qu'on ap- 
pelle le forbier des oifeleurs, & que dans le Haï- 
naut on nomme corettier, & aux environs de Pa- 
ris cochéne , peuvent être deftinés pour les petites 
allées : ils ont une belle tige ; leur têe prend une 
belle forme, leur feuillage eft agréable; & celui 
des oifeleurs a encore un agrément de plus, il 
fe charge en Automne de fruits rouges, qui Îe 
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rendent finguliérement beau , & dont les oriveg 
font très-friandes. 

L'orine fouffre très - bien le cifeau & le croif- 
fant : on peut tondre celui à petites feuilles en 
boule d'oranger, & paliflades bafles, & en tapis 
de verdure; mais quand on le laïfle veñir trop 
grand, les racines s'étendent & défolent entiére- 
rement un jardin. Ainf il eft mieux de placer cet 
arbre, ainfi que le chêne, le hêtre & le châtai- 
gnier, aux extrémités des grands parcs, ou aux 
avenues. 

Les platanes d'Orient & d'Occident peuvent faire 
des falles fuperbes dans les terreins qui font hu- 
mides , fans cependant être aquariques. Ces arbres 
ont de belles tiges , des têtes bien formées, extré- 
mement chargées de feuilles qui ne font jamais 
endommagées par les infectes ; mais ils ne peuvent 
convenir que dans les grandes piéces, parce qu'ils 
font de tres-grande taille. 

Les müriers blancs ont des feuilles brillantes , & 
d’un très-beau verd ; ils fouffrent très-bien le ci- 
feau & le croifflant; mais leur fruit qui tombe, 
quand il eft en maturité, tache le linge & gâte 
les habits. 

Le tilleul d'Hollande eft aujourd’hui prefque le 
feul arbre qu'on mette dans les jardins : on en 
forme des cloîtres, des quiconces. La tige de cet 
arbre vient ordinairement bien droite ; fes bran- 
ches forment d’elles-mêmes une belle tête, & fe 
prétent au cifeau & au croifiant pour prendre les 
formes qu'on veut leur donner ; le feuillage en eft 
agréable , & beaucoup moins fujet que d’autre à 
être endommagé par le vent & les infeétes ; il ne 
pouffe point de rejets; fa fleur répand unc odeur 
douce & gracieufe ; mais dans les terreins un peu 
fecs , il fe dépouille de fort bonne-heure. Les deux 
efpeces de tilleuls venus du Canada, que l’on mal- 
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tiplie actuellement en France, dont les feuilles font 
extrêmement larges, d’un verd gai dans l’une, avec 
les nervures de la même couleur ; & dans l’autre, 
d'un verd plus foncé, dont les nervures prennent 
un peu de rouge, pourront fervir par la fuite à La 
décoration des jardins de propreté. 

Les peupliers de Virginie portent de trés-grandes 
& très-belles feuilles. 

Ceux de Lombardie forment, fans le fecours 
du croiflant, l'effet des plus belles paliffades. 

Les peupliers blancs croiflent avec une vivacité 
étonnante, & deviennent fort grands. 

L'aune, quand il eft élagué avec intelligence, 
fait un bel effet. 

Le faule, élevé de graine, forme une belle py- 
ramide, quand au lieu de l’étêter, on fe contente 
de l'élaguer. Cet arbre peur, ainfi que l’aune & 
les peupliers , remplir les endroits trop humides 
qui fe rencontrenr dans les parcs ou dans les allées 
que l’on veut prolonger hors les jardins pour for- 
mer des points de vue. 

Les parties éloignées des grands parcs peuvent 
être plantées avec les mêmes arbres dont on fait 
les avenues ; & les maflifs avec ceux dont on fait 
les grands bois. 


PALISSADES, TONNELLES. 


L'ormeau à petites feuilles, dont les branches 
fe ploient autant qu’on le veut, & qui produifent 
quantité de rameaux, ferc dans les jardins de pro- 
preté à faire des paliflades hautes & bafles, des 
tapis ronds à deux pieds de hauteur qui font un 
crés-bel effet fous les grands arbres : on le taille 
en boule d'oranger : il fert encore à garnir les 
tonnelles ou cabinets de verdure. Le tilleul & le 
mürier blanc fe prêtent également à ces différens 
ufages. 
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Rien n'eft fi beau qu’une belle treille : les lon 
gues poufles du jafmin blanc ordinaire, prennent 
routes fortes de formes ; & la bonne odeur de fa 
fleur augmente fon mérite : le chevrefeuille a le 
même avantage , mais il a l'inconvénient d’être 
dévoré par les cantharides & les pucerons : le bi- 

nonia , fur-tout celui à feuilles de frêne, garnit 
très-bien le haut des tonnelles ; {a verdure eft bril- 
lante, fes fleurs rouges font afflez belles; mais il 
eft fujet à fe dégarnir du pied : ce qui oblige d’y 
fuppléer avec les jafmins jaunes, les lilas de Perfe, 
les rofiers, les chamacerafus , &c. Plufeurs efpeces 
de clématite , ainfi'que la ronce à fleur double, peu- 
vent encore fervir à garnir les tonnelles. 

On fait des paliflades hautes, d’autres moyen- 
nes, d'autres bafles. Elles doivent former un plan 
vertical de verdure bien fourré & bien garni , fur- 
tout vers le pied : les moins épaifles font les plus 
parfaites. Dans les rerreins fecs & maigres, on ne 
doit point fe propofer d'avoir des palliffades fort 
élevées. 

On borde les maflifs avec des pallifiades de 
moyenne hauteur : on en forme des étoiles , des 
pattes d'oyes , & d’autres compartimens ; dans les 
jardins très-recherchés,;on y pratique des niches, 
des enfoncemens, des arcades, des portiques. 

Les paliffades bafles ou à hauteur d'appui, for- 
ment ordinairement des banquettes encre des arbres 
de haute tige; quelquefois on décore ces banquet- 
ces par des bouquets échappés qu’on tond en boulle 
ou en pyramides. 

Quoique l'on puiffe faire les palliffades avec tou- 
tes fortes d'arbres & arbuftes, on doit néanmoins 
choifir les arbres qui élevent leurs tiges droites, 
qui pouffent beaucoup de branches fur les côtés, 
& que les feuilles en foient médiocrement grandes, 
parce qu'il feroit défagréable de voir une grande 
feuille coupée en deux. 
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Les arbres que l’on deftine principalement à cet 
ufage , font l'ormille, j’érable, le hêtre, le chage 
me, dont les feuilles font d’un beau verd, & qui 
reftent pendant tout l'Hiver fur l'arbre, quoique 
jaunes & defléchées. 

On peut faire de jolies paliffades avec les mü- 
riers blancs, dont les feuilles luifantes font un 
bel effet; avec le mahaleb, qui branche beaucoup, 
dont les feuilles font d’un beau verd, & dont les 
fleurs répandent une odeur agréable ; avec l’aze- 
rollier & l'épine blanche, fur-tout celle à fleur 
double. 

Le chamacerafus , le cornouiller mâle, le troef- 
ne , peuvent encore fervir à faire des paliflades à 
hauteur d'appui. Dans les bofquets verds, on en 
fait avec l’if, le Phyllirea, V'alaterne, le buis. 
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Tous les arbres peuvent fe planter en maffifs, 
excepté le noyer qui s’y refufe, ainfi il faut le 
rejetter. 

Dans les petits mafñfs, il faudra placer des ar- 
bres de moyenne grandeur , comme le cytife des 
alpes, le charme, l'érable, le cornouiiler, &c. 

Dans les grandes parties, ce feront les mêmes 
arbres dont on forme les grands bois, tels que les 
chênes, frênes, ormes, hétres, platanes, peupliers 
blancs , ayant attention dans le choix, de donner la 
préférence à ceux que l’on jugera devoir s'accommo- 
der mieux de la nature du terrein. 

Pour de fort petites parties , on choifira les ar- 
bres qui portent de belles fleurs ; par exemple, le 
cytife, l'arbre de Judée, le pavia, le catalpa, l'é- 
pine à fleur double, les padus , les mahaleb , les 
flyrax , les buiflons ardens , les lilas, fureaux , 
amelanchiers , &c. 

Fa 
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Dans les bofquets d'Hiver, les fapins, cedres du 
Liban & de Virginie, ifs, cyprès, phvllirea , ala- 
ternes, buis, chénes verds, liéges, lauriers, fa- 
biniers , genévriers, enfin tous les arbres, arbrif 
feaux & arbuftes qui ne quittent point leurs feuil- 
les en Hiver. 

Il eft bon que les maflifs qui n’ont pas beau- 
coup d'épaiffeur , foient garnis par le bas de petits 
arbres qui faflent du fourré : les plus propres à cet 
ufage, font l'if, le genêvrier , le houx, qui vien- 
nent aflez bien 2 l'ombre, fous les autres arbres, 
& confervent leurs feuilles pendant l’Hiver. 

Comme on deftine les plus mauvais terreins à 
Pétabliflement des garennes & des remifes, on ne 
peut guères y élever que des arbrifieaux , tels que 
le coudrier,. le fureau, le cornouiller , les épines 
blanches , les azerolliers , les cytife, les opulus , 
les fpiraa à feuilles d’obier , les buiflons ardens, 
les fumacs , les roxicodendron , les marfaux & le 
bouleau qui fubfiftent dans de très - mauvais ter- 
reins. Si la terre cft tellement mauvaife que rien 
n'y puifle réuflir, la feule reffource fera d'y mettre 
du genévrier. Mais fi l’on facrifioit une terre d’aflez 
bonne qualité, à la plantation d’une remife , dans 
1a feule vue d'y attirer du gibier, il faudroit choi- 
fir les arbres, arbrifleaux & arbuftes qui portent 
des fruits fucculens & propres à le nourrir ; parce 

u’indépendamment de cet agrément , quand ces 
arbrifleaux font bien repris, on peut encore y fe- 
mer du gland, qui s'élevera fans aucun foin, & 
formera dans la fuite un taillis qui deviendra un 
objet d'utilité. 

AVENUES, BORDURES, ROUTES, 

QUINCONCES. 


Il n’eft pas queftion ici des arbres fruitiers que 
l'on plante dans les terres labourées ; & méme le 
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Jong des chemins, dans les Provinces où l'on fait 
du cidre, & dans celles où l’on fait commerce de 
fruits pour la table, quoique le bois de ces arbres 
foit utile, quand ils font parvenus à leur gran- 
deur naturelle; mais feulement d'arbres de forêts, 
relativement à ceux qu’il convient d'employer pour 
former des avenues, border les piéces de terre, 
planter le long des routes ou en quinconces; c’eft 
en quoi il faut avoir attention de donner la pré- 
férence aux plus grands arbres, à l’efpece dont le 
débit peur être le plus utile, à ce qui peut ren- 
dre la plantation plus agréable, en variant les ef- 
pétes, & à mettre chaque arbre dans la terre qui 
lui eft propre. 

L'orme & le noyer font prefque les feuls arbres 
dont on fafle les avenues, dont on borde les gran- 
des routes, & dont on forme des quinconces. On 
ne trouve en voyageant que des ormes & des 
noyers, au bord des grandes routes, des chemins, 
& aux environs des chäteaux, dans la plüpart des 
Provinces du Royaume. Pourquoi fe borner à ces 
deux efpeces d'arbres, fans égard à la nature du 
rerrein, ni fonger aux ufages qu’on peut faire des 
différens bois, & à l'agrément des promenades que 
l'on augmenteroit en variant les efpeces d'arbres ? 
Ne fçait-on pas que l'abondance d’une chofe quel- 
conque Ja fait romber dans le difcrédit , tandis 
que l’on manque de plufeurs autres, qu'il faut 
acherer bien cher, & qu'une jufte proportion des 
différentes productions d’un pays & des circonvoi- 
fins, ferait que l’on pourrait fe trouver dans cha- 
que Province dans une forte d’aifance, par la fa- 
cilité que l’on trouveroit à acquérir, à un prix rai- 
fonnable, tout ce dont on pourroit avoir beloin, 
foit en recucillant chez foi, ou en débitant fes 
propres denrées pour avoir à meilleur compte celles 
du pays d'a côté, | 
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Il eft donc avantageux de revenir de l'erreur où 
l'on eft de ne fe fervir , pour garnir les grands che- 
mins & orner les châteaux , que d’ormes & de 
noyers : ces arbres font beaux, leur bois eft utile; 
mais le chéne, le hêtre , le frêne, le châätaignier, 
le mürier, le pin, le fapin, ont aufi des objets 
d'utilité qui les rendent précieux. Dans les terreins 
où ils réufliroient mal, on pourroit y fubftituer 
des merifiers , des bouleaux, des platanes, des peu- 
pliers, dont la variété auroit bien fon agrément. 
A la vérité, ces efpeces d’arbres ne font pas com- 
munes ; mais d'ou cela vient-1l2? de ce que les 
propriétaires des verres n’en demandent point aux 
jardiniers, qui, par cette raifon, n’en tiennent 
point en pepinieres, & qu'ils ne pourroient en 
avoir le débit. Mais qu'on leur en demande, & 
que fes Intendans des Provinces veuillent bien re- 
commander à leurs Subdélégués de s'informer des 
efpeces d'arbres qui pourroient réufir dans l’éten- 
duc de leurs éle&tions , pour en garnir les pepinie- 
res publiques, & avoir finguliérement attention 
que l’on n'y éleve que des arbres utiles; les efpe- 
ces rares a@uellement, deviendront communes 
dans quelques années, & chacun trouvera abon- 
damment les différens arbres dont il voudra faire 
des plantations, fans craindre qu'ils ne reprennent 
pas bien; car un arbre reprendra toujours, quand 
il aura été élevé avec attention. 

Le chène fe plaît dans les terres fortes; mais il 
s’accommode affez bien de toutes fortes de terreins. 
Dans les cerreins humides, & dans les fonds de 
glaife, fon bois devient tendre & gras : fi fous la 
terre fertile, il fe remontre du gravier, fon bois 
eft plus dur : fi le tuf, ou la craie, ou la carriere 
font à une petite profondeur, il ne pourra four- 
nir que du taillis. 

L'orme s'accommode aflez de toutes fortes de 
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terreins : s'ils font trop humides & gras, fouvent 
il arrive que l'écorce fe fépare du bois, & qu'il fe 
forme des chancres, ou l'arbre meurt, & s’il fub- 
fifte, fon bois y eft tendre. Cet arbre croît plus 
lentement, mais auf il eft de meilleure qualité, 
& vit plus longtems dans les cerreins fecs : quand 
Ja terre y a peu de fond , les racines s'étendent 
fort loin pour chercher leur nourriture dans Îa 
terre fertile qui eft à la fuperficie; & fi cette terre 
convient à l'arbre, il ne laifle pas de devenir aflez 
gros, mais pour cela il faut qu'il foit planté à une 
grande diftance des autres; car les ormes plantés 
en maflifs dans ces fortes de terreins , ne peuvent 
former que des taiilis. 

Les noyers fe plaifent dans les terreins afflez 
fecs ; ils jettent leurs racines dans le gravier, & 
même dans le tuf & la craie, quand ces fubftan- 
ces font alliées de pierre ou de gravier. Dans des 
terreins humides, leur bois n’a point de couleur 
& eit tendre : ils ne fe plaifent point dans les maf- 
fifs ni dans les prés : leur vraie place eft d’être 
plantés dans les vignes, & au bord des terres 
labourées ; quand ils font ainf cultivés, ils s’ac- 
commodent de toutes fortes de terre. 

Les chätaigniers fe plaifent dans les terreins fa- 
blonneux , fur-tout quand le fond eft un peu hu- 
mide , ce qui arrive quand le fable eft un peu 
gras; ils fubfftent cependant dans des fables affez 
maigres, quand ils peuvent étendre leurs racines 
à une grande profondeur : ils ne réufliflent pas fi 
bien dans les terres trop fortes & argilleufes. 

Le hêtre fe plaît dans le même terrein que le 
chätaignier. 

Le tilleul & le maronnier d'inde aiment une ter- 
re douce, & qui ait de la profondeur : quand 
cette circonftance leur manque, il faut que la ter- 
re fait un peu humide dans Le fond ;: fans quoi 


F4 


88 FT REA 1TX 


ils perdent leurs feuilles de bonne - heurte. 

Les müriers s’accommodent affez bien des ter- 
-reins chauds & fecs ; ils fubfiftent même dans des 
terres aflez maigres : néanmoins ils reprennent 
quelquefois dans des terreins argilleux. 

Le charme vient dans les bons terreins, quoi- 
qu'il s'en foit élevé aflez bien dans des terreins 
maigres, fecs, aflis fur un tuf graveleux , ou les 
autres arbres, même les érables ont refufé de 
croître. 

Le fycomore & la plüpart des autres efpeces 
d’erable, s'élevent dans des terreins affez maigres , 
dans le gravier ou le fable, pourvu que le fond 
foit un peu humide. Il y en a même qui fubff- 
tent fur des côtes arides à l’expofition du nord & 
du couchant. 

Les frènes s’accommodent mieux que toute au- 
tre efpece d'arbre, de terreins de différente nature. 
On en trouve de vigoureux dans des marais ex- 
pofés à des inondations, & d’autres dans des ter- 
reins fort fecs. Si la terre a peu de fonds, le frêne 
étend fes racines dans la couche fertile ; il en jette 
dans le gravier, & même dans le tuf & la craie, - 
pourvu que ces fubftances foient alliées de pierres 
- ou de cailloux : fon bois eft plus dur & plus fer- 
me, quand il a cru dans la terre franche , que dans 
celle qui eft trop humide. 

Les peupliers fe plaifent dans les terres fort 
abreuvées : le tremble aime l'argile; mais le peu- 
plier blanc, ainfi que le marfaux, qui réuffflent 
trés-bien dans les terreins marécageux, font de 
belles produétions dans les terres féches , & fub- 
fiftent même dans celles qui font arides. 

Le bouleau n’eft pas un arbre de marais, néan- 
moins , 1l végéte finguliérement bien dans les ter- 
reins humides, & fur les côtes expofées au nord : 
il fubfifte encore dans les rerreins les plus maigres, 
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& où la plüpart des autres efpeces d’arbres périf- 
fent. 

Les merifiers, les cerifiers, les padus, les ma- 
halebs', les cytifés, pour lefquels une terre fran- 
che , un peu féche cit excellente, fubfiftent dans 
des rerreins fort maigres. 


Le \ . 
Le platane d'Occident à larges feuilles, & le 


tulippier, aiment les rerreins Fort humides : les 
platanes du Levant à feuilles découpées , deman- 
dent une terre douce qui ait du fond, & qui foit 
un peu fraiche au-deflous. 

Les faules & les aunes {ont des arbres de ma- 
rais qui ne viennent jamais mieux que fur la berge 
des és remplis d’eau. 

Les forbiers cultivés , & celui des oifeleurs , vien- 
nent bien dans des terres aflez féches, pourvu qu’el- 
les aient du fond. 

Les poiriers & les pommiers , aiment que le fond 
du terrein foit un peu frais. 

Les pins viennent dans le fable le plus aride, 
& le fapin dans les fables gras : on voit cepen- 
dant de belles fapinieres dans des lieux ou le roc 
eft prefque à la fuperficie de la terre. 

A l'égard des arbrifleaux : les fureaux, les fu- 
macs, les coudriers, les différentes efpeces de nef- 
fiers, telles que l’épine blanche, l’azerollier, l'a- 
melanchier , le buiflon ardent , les cornouillers- 
fanguins , deviennent plus vigoureux dans une 
bonne terre, que dans une de médiocre quaïité ; 
mais ils ne périflent pas dans la plus mauvaife. 


MULTIPLICATION DES ARBRES. 


On peut multiplier les arbres, par les femences, 
par les boutures , par les marcottes, par les dragcons 
enracinés , & par la greffe. 

La multiplication des arbres, par les femences, 
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eft en quelque façon la plus naturelle, & prefque 
toujours la plus avantageufe ; mais on n'eft pas 
toujours fur d'en obtenir précifément l'efpece , ou 
la variété de l'efpece d'arbre qui a fourni la fc 
meuce., Dans certains cas , les boutures font le 
moyen Je plus expéditif; mais toutes les efpeces 
d'arbres ne fe prêtent pas à cette forte de multi- 
plication. Avec certaines précautions, il y a peu 
d'arbres qui fe refufent aux marcottes; mais cette 
façon eft moins expéditive que toutes les autres. 
Il y a des arbres qui pouffent des rejets de deflus 
Jcurs racines ; on nomme ces rejets des drageons 
enracinés ; ils fourniflent encore un moyen de mul- 
tiplier aifément & aflez promptement certaines ef- 
peces : on à de plus l'avantage, par cette métho- 
de, ainfi que par les deux précédentes, de con- 
ferver dans leur intégrité les efpeces, & même les 
variétés. Enfin, fi on ne fe propofoit que de multi- 
plier telle efpece ou telle variété d'arbre, dont 
on feroit un cas particulier, on pourroit encorc 
y parvenir par la greffe. 

Il y a des arbres qui ont tant de difpofition à 
reprendre de bouture, qu’on eft afluré d’avoir un 
arbre tout formé , fi l’on met en terre une bran- 
che de huit à neuf pieds de longueur, fur neuf 
à dix pouces de circonférence, ce qu'on nomme 
des plançons ou des planturds ; c’eft ainfi qu'on a 
coutume de multiplier les faules, les marfaux & 
quelques efpeces de peuplier : & ce moyen eft plus 
expéditif que la femence; un plantard de trois ans 
fait un arbre plus gros que ne feroit au bout de 
fept à huit ans, un faule ou un peuplier élevé de 
femences. Les ofiers, qui font du genre des fau- 
les, fe multiplient de la même maniere. La vigne, 
le fureau , les peupliers noirs & blancs, les pla- 
tanes, le catalpa, l'if & le buis fe prêtent à certe 
multiplication, mais les boutures font de bran- 
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ches beaucoup plus menues, que l'on fecourt par 
une bonne culture, parce que ces arbes n’ont pas 
autant de difpofition à produire des racines, que 
les faules & les peupliers communs. 

Les marcottes font la reflource qui refte pour 
multiplier les arbres qui fe refufent à toutes ces 
induftries de jardinage. 


S A°V-L'E: 


uand on veut faire des plantations de faule, 
on émonde, dans les mois de Février ou de Mars, 
les faules qui doivent fournir les plantards ; on 
met à part les perches qui font les plus droites, 
dont l'écorce eft unie & vive, & qui ont par le 
gros bout fept, huit ou neuf pouces de groffeur. 
On coupe ces branches à huit ou dix pieds de lon- 
gueur , & fur le champ on les lie avec deux harts, 
par bottes de dix à douze : on met le gros bout 
de ces plantards tremper dans l'eau , environ de 
la longueur d’un pied ; & on les y laifle jufqu’a 
ce qu'on veuille les planter , ce qui peut fe faire 
depuis la fin de Mars jufqu'au coinmencement de 
Mai. 

A cet effet, on marque avec des jallons l’ali- 
gnement qu'on doit fuivre, on tend un cordeau 
d'un jallon à l'autre, & l'on trace avec la pioche 
un trait le long de ce cordeañ. On porte au lieu 
deftiné à la plantation, la quantité de bottes de 
plantards qu’on juge pouvoir mettre en terre dans 
le tems d’une arrelée, c'eft.à-dire, entre deux re- 
pas; ou l’on tranfporte le tout près de la planta- 
tion, fi l'on a la commodité d'avoir de l'eau pour 
mettre tremper les bottes. Un ouvrier apointit, 
avec un volin bien tranchant, les plantards, par 
leur gros bout, n’entamant le bois que d'un cûré 
feulement , afin qu'il refte de l'écorce jufqu'à la, 
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pointe du plantard : an autre ouvrier fait, avec 
une cheville pointue de bois dur ou de fer & une 
mafle, des trous d'un pied & demi de profondeur, 
& aflez ouverts pour que les plantards puiflent y 
eatrer fans trop d'efforts. Quand le trou eft fait, 
on retire la cheville pour y mettre le plantard, 
ayant attention que l'écorce ne s’en détache point, 
parce qu'en ce cas il faudroit le rejetter comme 
inutile. Si le plantard enfoncé, le trou fe trouve 
trop large à fon ouverture, on le remplit d’un peu 
de terre fine que l’on affaiffe & comprime par quel- 
ques coups de mafñle, afin que l'arbre foit affermi 
& touche exaétement la terre de toutes parts. On ne 
Jaifle fouvent qu'une toife de diftance d’un plantard 
à un autre, quand on les met fur une file; mais 
fi l’on plante en quinconce, il eft mieux de ne les 
placer qu'a une toife & demie. On peut laïfler la 
fauffaie en cet état pendant la premiere année; 
mais dans la feconde il ne faut pas manquer, après 
avoir remplacé les plantards morts, & redreflé 
ceux qui fe font inclinés, de faire à deux pieds 
de diftance des arbres un foflé, dont on rejette La 
terre fur leur pied, lorfque ce font des filets; & 
des deux côtés, quand ces arbres font plantés en 
quinconce : & l’on aura par la fuite une belle fauf- 
faie, fi l’on a foin, tous les trois ou quatre ans, 
de curer ces foflés, pour en rejetter la terre vers 
le pied des arbres, 


PEÆEULLIERS. NOTES. 


Les différentes efpeces de cet arbre fe plantent 
& fe cultivent entiérement comme les faules; ex- 
cepté qu'on ne coupe point les plantards de peu- 
plier par les deux bouts : l'extrémité fupérieure 
doit refter dans fon entier; on doit même y mé- 
nager quelques menues branches. On ne doit pas 
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les êrèter, comme on fait ordinairement les fau- 
les, pour en former des térards ; on les émondera 
feulement, & on laiflera la tige principale s'élever 
en futaie; en les plantera à une toife & demie ou 
deux toifes les uns des autres, & dans un terrein 
qui ait un peu de folidité , afin qu’ils courent moins 
de rifque Férre renverfés par le vent. 


MARS AUT ET SURE AU. 


Ces afbriffleaux reprennent aifément de bouture, 
- & l’on n’en forme que du taillis, ou des encein- 
tes autour des héritages. On enfonce en terre , 
a dix ou douze pouces les unes des autres, de 
jeunes branches groffes comme le doist, & lon- 
gucs de dix-huit ou vingt pouces, dont il reftera 
hors de terre la hauteur de cinq à fix pouces; & 
dès que la plantation eft faite, on creufe un fofié 
à dix-huit pouces des boutnres : [a premiere an- 
née, ce foflé ne doit être creufé que de cinq à fix 
pouces, afin que la terre qu’on rejette fur les bou- 
tures , ne les recouvre pas entiérement; mais à 
mefure que les boutures forment des jets, on doit 
creufer un peu le foilé, pour rechaufler les pieds, 
jufqu’a ce que la tranchée ait deux pieds ou deux 
pieds & demi de profondeur : quoique ces deux 
efpeces fe plaifent dans les terroirs humides, ils 
ne laiflent pas de fubffter dans ceux qui font fort 
fecs ; & le fureau a l'avantage fur le marfaut, que 
le bétail ne l'endommage point. Ces clôtures four- 
niflent tous les quatre à cinq ans un émondage 
qui n’eft point à méprifer. 


STE R. 


Les ofiers font du genre des faules : cependant 
il ne faut pas confondre dans ces deux genres, les 
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peupliers noirs ordinaires , que les vignerons nom: 
ment improprement oliers blancs, parce qu'ils en 
plantent fur leurs vignes pour faire des liens. On 
cultive les ofiers comme le marfaut & le fureau. 
Les vignerons enfoncent en terre, au bord de leurs 
vignes, des houffines d'ofier de deux pieds & demi 
ou trois pieds de longueur, & en coupe le petit 
bout à quatre pouces du terrein. Les jardiniers 
plantent les mêmes efpeces d’ofier dans la partie 
la plus humide de leur jardin, ce qui leur en four- 
nit les liens dont ils ont befoin. Les ofiers rouges 
que les tonneliers emploient, fe plantent ordinai- 
rement dans un terrein un peu humide, par li- 
fieres , à trois pieds de diftance d'une bouture à 
l'autre. Pour les ofiers, dont les vaniers font ufage, 
on choifit un terrein léger & doux, de la nature 
d’une bonne terre de pré, élevé de deux pieds ou 
deux pieds & demi au-deffus de l’eau, qui ne puiffe 
jamais être inondé, ou que du moins l’eau n’y fé- 
journe guères, à caufe de la dépenfe qu’occafon- 
neroit le rapport que l’on feroit obligé de faire de 
terres. On laboure tout ce terrein pour y détruire . 
les mauvaifes herbes ,. on y pique des boutures 
d'ofier, pareilles à celles des vignerons, laïfflant 
un pied & demi ou deux pieds de diftance entre 
les brins de la même rangée, & deux pieds ou deux 
pieds & demi d’une rangée à l’autre. Ces boutures 
croiflent beaucoup mieux, fi, dans les premieres 
années, on à foin de leur donner un perit bina- 
ge, & d’en arracher l'herbe exactement; maïs rien 
ne procure tant de vigueur aux oferaies , que d'y 
rapporter de tems en tems à la hotte un peu de 
terre, bonne où mauvaife, il n'importe. 

La platane, le peuplier blanc; ceux de Virgi- 
nie & de Lombardie, le tremble, l'érable à feuilles 
de frêne , le catalpa & autres, ne réufliflent poinc 
pat les boutures; ils ont trop peu de difpoñtion à 
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produire des racines ; ils périroient infailliblement, 
fi on en failoit des plantards pareils à ceux des fau- 
les, des peupliers & même des ofers : il faur te- 
nir les boutures beaucoup plus petites ; les faire 
avec de jeunes branches , & entamer un peu fur 
la branche qui les porte, & avec ces précaurions, 
elles ne reprendront pas toujours. L'if, l’alaterne 
& le buis, font dans le même cas. Les boutures de 
ces arbres doivent être plantées en pepinieres, & 
très-près à près, à quatre pouces de diftance en- 
telles, & un pied d'une rangée à l’autre, afin de 
pouvoir leur donner de tems en tems un petit bi- 
page , les arrofer dans le befoin, & leur procurer 
de l'ombre. La premiere année, on arrache l’herbe; 
la feconde, on leur donne de petits labours légers ; 
la troifiéme ou la quatriéme on arrache toutes ces 
boutures; & celles qui wnr pouilé une fufñfante 
quantité de branches & de racines, font mifes en 
mallifs ou dans une autre pepiniere, plus éloignées 
les unes des autres qu'elles n’étoient. 

En général on doit avoir attention, lorfqu’on 
veut élever des arbres de bouture , pour en former 
de hautes tiges, de choifir, pour faire ces boutu- 
res, les branches qui ont fur l'arbre, qui les four- 
nit, une poñtion ou perpendiculaire ou approchan- 
te de la 2. vi 08e & qui ont le moins de 
courbure, fans cependant abbatre pour cela les 
montans principaux des arbres. 


MARCOTTER. 


Cette reflource , même fort avantageufe, dont 
on fait ufage quand les arbres fe refufent aux in- 
duftries, dont vient d’être parlé; confifte à cou- 
cher les branches en terre ou elles poufent des ra- 
cines, les unes plutôt, les autres plus tard. Cette 
opération fe fai de différentes manieres. 
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L'aune reprend très-dificilement & très-rare- 
ment de bouture; mais on peut s’en procurer de 
bon plant enraciné , en buttant avec beaucoup de 
terre, de grofles fouches qui aient fait des pouffes 
nouvelles, & qui donnent par ce moyen des jets 

ue l’on nomme croffettes enracinées. 

Le tilleul ou le mürier, quand il eft aflez gros 
& vigoureux , étant coupé au raz de terre, il poufle 
de forts jets des la premiere année ; fi la feconde 
on butte les fouches, de forte que les jets foient 
entourés d'un bon pied de terre, & qu’au bout de 
deux où trois ans tout au plus, on renverfe la 
terre qui couvroit les fouches, on voit tous les 
jets garnis de racines ; & on les leve en cet état. 

Si on coupe à deux pieds de terre un jeune 
platane, ou tout autre arbre de huit ou dix pou- 
ces de circonférence, il pouffe l’année fuivante des 
jets dans toute la longueur de fon tronc : la fe- 
conde ou troifiéme année, on fait auprès de cet 
arbre une tranchée , dans laquelle on couche le 
tronc qu'on recouvre de terre, de maniere cepen- 
dant que toutes les branches fortent du terrein; fi 
même toutes les branches avoient plufieurs ra- 
meaux, on les enterreroit pour n’en laifler fortir 
que l’extrémiré. Comme les branches qui s’élevent 
droites en pouflent de latérales, on peut dans les 
années faivanres les coucher de même, & on eft 
certain que chaque rameau produira des racines 
à fon infertion fur les branches. C’eft ce qui a été 
éprouvé avec un feul platane gros comme le petit 
doigt, qui en a fourni des milliers dans l'efpace 
de dix à douze ans. 


DRAGEONS ENRACINÉS 
OU SURGEONS. 


Les cerifiers , pruniers, faux açacia, padus, 
OIIMES ; 
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ormes, peupliers blancs , fagara, & autres arbres, 
rendent fouvent les promenades impraticables, par 
la quantité de jets qu’ils pouffent de leurs racines 
hors de terre , dont on pourroit tous les ans recueil. 
lir une nombreufe famille, & l'élever en pepiniere, 
On a vu de gros peupliers noirs , de l'efpece ia 
plus commune, de gros rrembles & des marfaux 
qui ne donnoient aucun rejet; & après avoir été 
abattus, la féve qui ne pouvoir plus pañfler dans 
le corps de ces arbres, faire fortir de toutes Îles 
racines qui éroient près la fuperficie de la terre, 
une multitude de nouveaux jets, qui étant reftés 
fur le lieu de leur naïflance, y ont formé par la 
- fuite un bois afflez confidérable pour fournir une 
grande quantité de plant. Aufh, fi un arbre, qui 
de fa nature devroit donner des drageons , n’en 
fournifloit pas, & qu'on en voulut avoir; on n’au- 
roit qu'a chercher celle de fes racines, qui feroit 
la plus voifine de la fuperficie de la terre, y faire 
une plaie que l’on recouvriroit d’une très - mince 
épaifleur de terre légere, & l’on verroit paroître 
des jets. 

Quand on veut arracher de ces rejets, pour fe 
fournir de plant, on eft obligé de couper la ra- 
cine-mere par tronçons ; & comme ces bouts de 
racines n'ont pas beaucoup de difpofition à en pro+ 
duire d’autges , fur-tout quand ils n’ont point de 
chevelu, il faut arracher le plant fort menu, mé- 
nager foigneufement toutes les racines chevelues, 
mettre promptement les arbres en terre; & fi par 
hafard il partait quelques racines du jet même, 
il faudroit les conferver & couper entiérement le 
bout des grofles racines. Avec ces précautions on 
peut mette le jeune plant en pepiniere, & ètre 
afluré que la plus grandé partie reprendra, & for- 
mera en peu d'années des arbres bons à replanter. 
11 faudra aufli avoir attention de retrancher, au- 
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tant qu'il fera pofñble, la partie de [a vieille ras 
cine qui eft adhérente au jeune arbre; car fouvent 
certe sacine grofhr en terre & y forme une loupe, 
que Les jardiniers nomment /a noïx, laquelle ar- 
rête l’accroiflement de l'arbre, ainfi que la produc- 
tion des jeunes & bonnes racines. 

Si l'on veut fe conferver un nouveau bois aux 
dépens des anciens arbres ; voici ce qu’on peut fai- 
re, quand ce font des arbres qui donnent de rejets, 
tel que l’orme. 

Quand les vieux ormes auront été arrachés ou 
abattus, il faut couper tout le terrein par de pe- 
tits foflés, larges au plus de deux pieds, & affez 
profonds pour qu'on puifle couper la plüpart des 
racines des vieux ormes. En laifflant ces petits fof- 
fés ouverts pendant la premiere année , toutes les 
racines coupées qui reftent à l'air produifent des 
rameaux; & quand ces rameaux ont pris une cer- 
taine longueur , on remplit les tranchées avec la 
terre qu'on en avoit virée : le terrein fe trouve, 
par cette méthode , garni de jeunes ormes, & même 
en certains endroits il s’en trouve plus qu'on n’en 
a befoin. 

Ce qui vient d’être dit des ormés, peut s'appli- 
quer à toutes les autres efpeces d'arbres, dont les 
gacines produifent des rejets. 


GREFFE. 


Cette opération a l'avantage de multiplier beau- 
coup les efpeces dont on fait cas, ou plutôt de. 
conferver les variétés qui peuvent être interreflan- 
tes; & quoiqu'elle foit utile, principalement pour 
les jardins fruitiers , il eft des circonftances ou on 
peut en faire ufage pour les bois & les forêts. 

Par exemple, c’eft par la greffe fur le frène er- 
dinaire, que l'on eft parvenu à avoir des femen- 
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ces du frêne de Montpellier à petites feuilles, & 
de celui à fleurs, qui nous manquoïient : par le 
moyen de ces femences , nous avons maintenant 
beaucoup de ces efpeces de frênes. La greffe fur 
le marronnier d'inde, nous a procuré des pavia, 
que nous avons enfuite multiplié par les marcot- 
tes. On ne peut guères obtenir autrement les arbres 
à fleurs doubles qui ne donnent point de femen- 
ces, tels que l’épine blanche à fleurs doubles, les 
mérifiers à fleurs doubles, &c. car ces arbres re- 
prennent difficilement de bouture ; & leurs bran- 
ches qui font fort élevées, caufent beaucoup d’em- 
barras, fi on en veut faire des marcottes. 

La greffe eft encore une heureufe reffource pour 
quantité d'autres arbres rares , pourvü qu'on ait 
des fujets analogues. 

Par rapport aux ormes , dont la femence pro- 
duit en même tems des pieds qui ont de grandes 
feuilles, d’autres de moyennes , & d’autres de fort 
petites, dont les uns étendent leurs branches fur 
les côtés, les autres les ont trop rapprochées les 
unes des autres ; ceux-ci s’élevent beaucoup ; ceux- 
là prennent plus de grofleur. Comme il eft très- 
agréable d’avoir une avenue toute formée d'ormes 
femblables ; choififlez l'efpece qui vous plaît le 
plus : au moyen de l'écuflon vous aurez la quan- 
tité qu’il vous plaira d’arbres de la même qualité, 
foit par la feuille, foit par le port. Et comme le 
tortillard, dont le bois eft rrès-eftimé pour le char- 
ronage , à d'ailleurs un très-beau port, & qu'il 
eft pourvu de belles feuilles, on fera très -bien 
de le grefter fur les arbres de toutes les efpeces 
d'ormes qu’on aura élevés de femences. 


SEMENCES. 


il eft effentiel de favoir à quelles marques on 
G 2 
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peut reconnoïtre fi elles font parvenues à leur par- 
faite maturité ; le choix qu'il en faut faire, rela- 
tivement aux arbres qui les portent; la façon de 
les ramafler; la maniere de les éplucher ; les moyens 
_de les conferver ; la faifon de les mettre en terre; 
dans quelles circonftances il convient de les faire 
‘germer avant de les dépofer dans la pepiniere ; & 
a quelle profondeur il faut les mettre en terre. C’eft 
ce qu'on trouvera détaillé ici avec le plus de pré- 


cifion pofhble, 
FORMES DES SEMENCES. 


Elles font ou noyaux, ou offelets, ou pepins, 
où graines, ou enfin connues fous le nom géné- 
rique des femences, 


M TU BL ATSEE 


Quand un fruit bien conditionné tombe de lui- 
même ou prefque de lui-même, les femences qu'il 
renferme font müres. Les cerifes, neffles & autres 

ui fe defléchent ou fe pourriflent, fans fe déta- 
cher des arbres, font juger de la maturité de leurs 
femences par celle des fruits. Les noi*, marrons, 
châtaignes, glands, noifettes, faines, font murs 
quand ils tombent de l’arbre fans leur brou, quoi- 
que ceux de ces fruits qui tombent les premiers 
foient ordinairement verreux. Il en eft de même 
des fruits capfulaires, tels que ceux du fufain, 
qui s'ouvrent & laiffent tomber leurs femences, 
quand elles font parfaitement müres. D’autres fruits 
capfulaires ou vefliculaires fe defléchent, & con- 
fervent leurs femences dans leur intérieur ; quand, 
à leur ouverture, on trouve la pulpe defléchée , 
& que les femences ne font plus adhérentes, on 
eft certain de leur maturité, On peut en dire au- 
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tant des fruits filiqueux, fur-tout quand les fili- 
ques & les femences elles-mêmes, ont une bonne 
conformation, qu'elles {ont bien remplies, que la 
fuperficie n’en eft point ridée, & que les lobes fonc 
bien formés & bien nourris. En général les fe- 
mences qui ne font point accompagnées ni d'ai- 
grettes, ni de membranes, font mauvaifes quand 
elles nagent fur l’eau; & au contraire elles font 
bonnes , lorfqu’elles fe précipitent au fond. On 
juge que les femences contenues dans des cônes 
font müres, quand les écailles de ces fruits com- 
mencent à s'ouvrir. Il ne faut point ramañler les 
graines qui auront commencé à germer, à moins 
qu'on ne puifle les mettre très - promprement en 
terre. Les femences qui font prefque mures, ache- 
vent de fe perfeétionner, quand on les laiffe quel- 
que tems dans leurs charnus ou capfulaires. 


EH O EX. 


On fera toujours bien de prendre les femences fur 
les arbres qui portent les plus beaux fruits, pour en 
avoir de pareils; mais quant aux arbres foreftiers, 
ce n’eft pas la même chofe : fouvent un petit gland, 
une petite chäâtaigne produit un plus bel arbre, que 
ne feroit un gros gland ou une grofle châtaigne, 
qui quelquefois ne donne qu'un arbriffeau : par 
exemple , le chène-verd qui nourrit le kermès & 
qui n’eft qu’un arbriffeau , porte de plus gros glands 
que des chênes, qui ont quarante ou cinquante 
pieds de tige : il convient donc de donner la pré- 
férence à de petits glands qu'on aura recueillis fur 
de beaux & grands chënes, plutôt qu'a de gros 
glands qui auroient été produits par des chënes 
de médiocre grandeur. Il eft encore bon de pré- 
férer les femences d'arbres de moyen âge & très. 
vigoureux , à celles d'arbres jeunes ou crop vieux. 
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FAÇON DE RECUEILLIR. 


Il y a des femences qui tombent à terre, & qui 
font affez grofies pour y être ramafiées à Ja main, 
dans des corbeilles ou paniers, telles que les mar- 
rons d'inde , les chataignes, les glands : celles-là 
n’exigent prefque aucun embarras pour en faire de 
grandes provifons. On a attention de donner aux 
cochons les glands qui tombent les premiers, parce 
qu'ils font la plupart verreux, ainfi que ceux qui 
font endommagés par les gelées d'Automne. La 
récolte de la faine caufe un peu plus de peine, parce 
que les! femences en font plus menues : avant de 
la ramafler, on néteie avec des rameaux le defious 
des arbres; pour ôter les feuilles & Îles petites 
branches féches; & quand la faine eft tombée, on 
en forme des tas avec le balai, & on la nétoie a- 
peu-près comme on feroit des pois : la graine d'or- 
me fe ramañfle aufli au balais. 

Dans les bois ou l'où met les cochons à Ia glan- 
dée, ainfi que dans ceux où il y a beaucoup de 
fauve , aufh-t0t que le gland à pris un œil jaune, 
& qu'il tient peu dans fa coupe, on le gaule & 
on fecoue doucement les branches pour ne le point 
meurtrir : on ramafle {ur le champ le gland, afin 

ue les animaux ne ie mangent pas. 

Aux environs de Paris, dans les années ou les 
femences font abondantes, on achéte le feprier de 
gland trois livres; celui de châtaignes dix - huit 
livres, & celui de femences de charme vingt- 
quatre livres. La graine d'orme qui fe ramañe fous 
les arbres au Printems , & qui fe féme fur le champ, 
s’achete quarante ou cinquante fols le feptier. 

Les fruits du mürier tombent fous les arbres , & 
on les ramafle dans des paniers : les noix tombent 
d'elles-mêmes, quaud elles font bien müres, & 
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on fait tomber celles qui reftent, en les gaulant 
avec de grandes perches. On pratique la même 
chofe pour les poires & les pommes dont on fait 
le cidre, & qui fourniffent fufifamment de pepins 
pour les grands femis. A l'égard des femences du 
frêne, du charme, de l’érable , on auroit trop de 
peine à les ramaffer à terre, parce qu’elles font 
menues, & que le vent les portent de, côté & d’au- 
tre; c'eft pour cela qu'on les cueille à la main fur 
les arbres mêmes. 

Les femences des bouleaux , des faules, des peu< 
pliers & des aunes, étant encore plus menues, 
font tout autrement difficiles à recueillir : elles 
viennent à l'extrémité des plus petites branches 
qui font flexibles, ou élevées, ou affez écartées 
du tronc pour qu'on ne puifle y atreindre , & l’on 
eft contraint d'abbatre les branches pour en cueillir 
les femences. Cette récolte réuflit rarement, parce 
que trop muüres les graines fe perdent , avant la 
maturité elles ne levent point ; mais elles réufif- 
fent à merveille, quand elles fe fement d'elles- 

à 
mêmes. 

IL faut cueillir à la main les filiques qui s’ou- 
vrent d’elles-mêmes, comme celles du cytife des 
Alpes : le tems de faire cette récolte eft lorfqu’on 
remarque qu'il y en a déja plufieurs d'ouvertes. 

Les baies ou les femences des arbrifleaux fe cueil- 
lent à la main; ou s'il y en a une grande quan- 
cité, on étend fous lés arbres un drap; on Anne 
fur les branches avec un bâton ; enfuite on net- 
toie ce qui eft tombé fur le drap : telle eft la ma- 
nicre de ramafler les baies de genièvre. 

A l'égard des cônes des pins, des fapins, des 
melèfes & des cyprès, on les cueille à la main, 
par le moyen d'une échelle, comme quand on 
cueille les fruits de table ; ayant attention de ne 
point faire amas de cônes, dont les femences fe. 
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roient tombées. C’eft dans le mois de Mars qu’if 
faut faire cette cueillette, en diftinguant les cônes 
pleins d’avec les vuides : ceux qui font pleins font 
a l'extrémité des branches, à l'endroit où la nou- 
velle pouffle commence; ceux qui font vuides font 
plus bas, à la partie de la branche qui a été pro- 
duite deux ans auparavant : les poulles des diffé- 
rentes années {e diftinguent aifément par un nœud 
a eft à la branche, & par les branches laté- 
rales. 


MANIERE D'ÉPLUCHER. 


Il y a des femences, telles que le gland, qui 
fe détachent des arbres dans l’état où elles doivent 
être mifes en terre. Les marrons, les chataignes, 
la faine, les noix, Les noifettes fe détachent d’el- 
Jes-mêmes , ou du moins très-aifément de leur 
brou , quand elles font bien müres. Mais Les fh- 
ques qui s'ouvrent dans le rems de leur maturité, 
dont on veut avoir les femences, il faur les éren- 
dre au foleil fur des draps, les froifler enfuite en- 
tre les mains, & les femences fe trouvent fous les 
cpluchures. 

Pour avoir celles des pins, fapins & melèfes, 
on met les cônes dans des caifles expofées au fo- 
leil & à la rofée ; en peu de tems les écailles de 
ces cones s'ouvrent, & les femences tombent au 
fond des caifles. Il y en a qui les font ouvrir au 
four ;- mais ce procédé ne vaut rien, en ce qu'il 
fait courrir le rifque de perdre le germe. On froiffe 
les femences entre les mains pour en détacher les 
aîles membraneufes qui ne font qu'embarrafler 
quand on féme. On doit de même froifler avec 
les mains les femences du platane , mêlées avec 
de la terre féche, pour en détruire le duvet qui 
les accompagne, & qui en fubfiftant retient l'hu- 
midité & les fait moifr. 
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& autres, ne s'ouvrent point d'elles-mêmes; on 
eft obligé de les déchirer avec les doigts pour en 
tirer les femences. Les capfules qui s'ouvrent natu- 
rellement , comme font celles du fufain, veulent 
être cueillies à mefure qu'ellés s'ouvrent ; il faut 
même déchirer avec les doigts celles qui ne fe font 
pas ouvertes fur les arbres. Il y a d'autres capfu- 
les qui reftent fermées ; celles-là font féches, 
minces , & les femences en tombent aifément, 
quand on froifle ces capfules entre les mains, Plu- 
fieurs femences , dont les enveloppes s'ouvrent, 
comme celles du frêne, ou dont les enveloppes ne 
s'ouvrent point, telles que celles de l’érable, peu- 
vent être mifes en terre avec leurs capfules, fans 
aucun inconvénient : régle générale pour tous 
les fruits qui font renfermés dans une coque 
mince. 

Il y a des fruits qu'on tire difficilement de leur 
chair : Les poires & les pommes font dan cas- 
là. On eft obligé de les couper par quartier pour 
en tirer les pepins. Cette précaution ceft bonne 
quand on veut femer telle ou telle efpece ; mais 
pour faire de grands femis, on a facilement les 
pepins, en faifant fécher le marc qui fort du pref- 
foir, que l’on fait cribler fur une nappe : les pe- 
pins fe féparent aifément de la pulpe. On peut en- 
core étendre fur terre une couche du marc qu’on 
rccire du prefloir , faire recouvrir cette couche d’un 
lit de fable, & l’on verra paroître au Printemps 
fuivant une multitude de poiriers & de pommiers. 
La chair de ces fruits, qui fe pourrit en terre, 
forme un fumier plus utile que nuifible à la ger- 
mination de ces plantes : c’eft pourquoi on peut 
mettre en terre avec leur chair les petits fruits 
charnus. Mais fi c’eft pour conferver & envoyer à 
quelque correfpondant, on pourra faire fécher au 


106 TRAITÉE 


foleil les fruits qui font un peu charnus, & met- 
tre pourrir ceux qui ont plus de fuc, pour retirer 
enfuite les femences, en les lavant dans l’eau, 

. Si on a befoin de beaucoup de femences de fruits 
très-fucculens, tels que les cerifes, les fruits de 
Fobier , les mures, &c. On écrafe ces fruits; on 
en laifle pourrir la chair pendant quelques jours, 
on lave enfuire ce marc dans quantité d’eau ; le fuc 
& la chair fe mélent avec l’eau , & les femences 
fe précipitenc au fond ; alors on verfe peu-2-peu 
Feau qui eft chargée de la pulpe dont on veut fe 
débarrafier ; on remet de nouvelle eau fur les fe- 
mences; & on continue ces lotions jufqu’à ce que 
les femences paroiffent tout-a-fait nettes. On les 
fait enfuite refluyer fur un linge en plufeurs dou- 
bles; & quand elles font bien féches, elles font 
en état d’être confervées. 


MANIERE DE CONSERVER. 


I! Pa des femences qui fe confervent longtems 
en état de germer : la graine de fenfitive leve au 
bout de vingt ans; d’autres au bout de huit ou dix 
ans. Mais il y en à d’autres qui, au bout de deux ou 
trois ans , font incapables de germer; quelques- 
unes exigent d'être mifes en terre la même année 
qu'elles ont été recueillies. La fraxinelle & l'an- 
gcélique veulent être femées immédiatement après 
leur maturiré. 

Les femences fe confervent très -longtems en 
terre, fans perdre la propriété de germer ; on en 
a l'expériznce. 

On peut diftinguer les femences en huileufes, 
farineufes & réfineufes. 

Les femences huileufes, telles que les noix, les 
amandes, les noifettes, la faine, germent promp- 
tement, & fe vuident quand on les conferve dans 
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un lieu un peu humide : en les plaçant dans un 
lieu chaud pour parer à cet inconvénient, l'huile 
qu’elles contiennent fe rancit; de forte qu’elles ne 
fe confervent nulle part, aufli bien que dans un 
lieu frais & fec. 

Les femences farineufes, telles que le gland, les 
marrons, les châtaignes, germent & fe moififlent 
dans les lieux humides ; elles fe defféchent dans 
les lieux chauds : c’eft donc encore les iieux frais 
& fecs qui font les plus propres pour leur con- 
fervation. 

Les femences réfineufes fe confervent bien dans 
_Ieurs cônes, pourvu que la réfine qui ies environ- 
ne, ne fe defléche pas : en les tenant dans un 
lieu frais, les cônes ne s'ouvrent point, & la fe- 
mence s'y conferve; un peu d'humidité même ne 
leur eft pas préjudiciable comme aux autres, parce 
que la réfine l'empêche de pénétrer jufqu'a l’a- 
mande. 

Le froment fe conferve dans un grenier, & ne 
germe point au bout de quatre ans. 

La plus grande partie des femences fines fe con- 
fervent mieux dans leurs enveloppes naturelles, 
que quand on les en a retirées. 

Mais la méthode qui en général paroït préféra- 
ble à tout autre, eft celle de mettre les femences 
dans du fable bien fec : ce fable fe chargeant de 
l'humidité qui s'échappe des femences, ainfi que 
de celle de l'air, empêche qu’elles ne fe moifif- 
fent ; & fa fraicheur prévient que cette humi- 
dité ne fe diflipe au point de trop deffécher les 
femences. 

Les oranges & les citrons fe confervent aufli 
longtems en bon état & bien frais dans du fable. 

Il paroît donc qu'il n’y a rien de mieux, pour 
conferver longtems les femences en état de ger- 
mer, que de les mêler avec du fable fec, & de 
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les dépofer dans un lieu fec & frais. On pourroit 
auffi employer à cet ufage de la moufle fraîche, 
cueillie dans un tems fec. 

Le vernis appliqué fur les noyaux, pour en con- 
ferver les amendes, leur a été préjudiciable ; la 
eire même a été emploiée fans fuccès. 


SAISONS CONVENABLES. 


En fuivant l’ordre de la nature, la vraie faifon 
pour mettre les femences des arbres en terre eft, 
lorfque parvenues à une parfaite maturité, elles 
fc répandent d’elles-mêmes , fur-tout celles qui ne 
craignent point nos hivers, à moins qu’il n’y ait 
de fortes raifons qui s'y oppofent. Ainf la graine 
d’orme qui muürit au Printems, vers le mois de 
Mai, doit étre plantée dans cette faifon , ainf 
que les pins, les fapins; &c. parce que leurs co- 
nes s'ouvrent dans les mois de Mars & d'Avril; le 
gland , la châtaigne, la faine , &c. doivent fe 
femer en Automne, parce qu’elles n’acquierent leur 
parfaite maturité qu’en cette faifon. Les femences 
qu'on met en terre avant l'Hiver, fe montrent au 
Printems fuivant, plutôt que celles qu’on ne fé- 
me qu’en Mars; cependant bien des circonftances 
obligent de s'écarter de cette regle diétée par la 
nature, En effet elle n’eft pas pratiquable pour les 
femences qui viennent de loin ; mais pour s'en 
écarter le moins qu’il eft poflible, on les met en 
terre aufli-tôt qu'on les a reçues , fans avoir égard 
a la faifon, avec la précaution néanmoins, fui- 
vant la qualité des femences & les faifons, de faire 
ufage de terrines, de couches chaudes ou couver- 
tes de cloches ou de chañlis, de ferres chaudes. 

Les raifons qui détournent de mettre en terre 
les femences communes, telles que le gland, la 
faire, &c. Aufli-1ôt qu'on les aura recucillies 
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font : 1°. pour empêcher que celles qui font un 
peu délicates, & qui fe montrent avant la fin de 
l'Hiver ne foient endommagées par les gelées : on 
pourroit y remédier en couvrant de litiere les fe- 
mis qui ne feroient pas d'une grande étendue; mais 
alors les infeétes & autres petits animaux y feroient 
beaucoup de dégar. 2°, Comime ces femences doi- 
vent refter ordinairement une partie de l'Hiver en 
terre, avant d'en fortir, elles font expoftes à la 
rapine de quantité d'animaux qui en font friands, 
fur-tout dans une faifon où la pâture leur man- 
que ; & communément les femis faits en Autom- 
ne, levent moins épais que ceux qu'on fait au 
Printemps. 3°. Dans les terres qui déchauffent, on 
perd fa femence, lorfqu’il fait un fort Hiver : ces 
terres fe gonflent dans les tems de gelées, & en 
fe gonflant élevent la femence, qui refte à décou- 
vert, lorfque le dégele arrive, & que ces terres 
s'affaiflent. 4°. Dans les terres fortes , quand l’Hi- 
ver eft humide , & que le Printems eft fec, la 
terre battue par les pluies, puis defléchée par le 
foleil , forme une croûte dure qui empêche les 
tiges de fe monter ; en Ce Cas, quand les femis 
ont été faits à la charrue, il eft bon de les faire 
herfer pour rompre cette croûte dure, avant que 
les arbres fe montrent au-dehors. 

Ces raifons n’ont pas lieu pour les femences qui 
müriflent au Printems, qui levent de bonne heure, 
& qui deviennent aflez fortes avant l’Hiver : ainfi 
la graine d'orme qui eft dans ce cas, doit être 
mife en terre aufli-tôt qu’elle eft rombée ; car elle 
leve prefque fur le champ, & les jeunes arbres 
qu'elle produit , prennent une vigueur fuffante 
pour fupporter les fortes gelées, & pour ne plus 
craindre la plüpart des autres accidens. 

Les femences de l’épine blanche ne levent que 
la feconde année ; mais comme elles font aflez 
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fines & fort communes, en en répandant abon- 
damment dans des endroits ou il aura été femé 
d’autres bois; malgré la rapine des animaux & 
des infectes, elles réuffiront fi bien, qu’au bout 
de quatre ou cinq ans on fera en état d’en faire 
lever beaucoup de plant pour en former des haies. 
Le genévrier réuflit de même. On peut néanmoins 
faire lever l'épine blanche dès la premiere année: 
pour y parvenir, il faut emplir des vafes lit par 
lit, de terres & de fenelles nouvellement cueillies, 
& qui aient encore leur chaïr ; enterrer ces pots 
aflez avant en terre : fi au Printems, on en tire 
pour en femer fur des couches chaudes, elles le- 
vent aflez promptement; & fi on laifle les pots 
pafler une année en terre, pour ne les femer en 
planches que la feconde année, elles fe montre- 
ront prefque routes : voila un moyen de garantir 
cet arbrifleau de la rapine des animaux. 

Lorfqu'on conferve les femences du frêne, pour 
ne les femer qu’au Printems, il arrive fouvent 
qu’elles ne fortent de terre que la feconde année; 
mais toutes les fois qu’on les cueille dans le mois 
d'Oétobre, & que fur le champ on les ftratifienc 
dans des pots avec de la terre, elles levent prefque 
toujours dès la premiere année. 

On peut regarder comme une régle générale , 
qu'il faut conferver, dans du fable bien fec, les 
femences qui ont une grande difpofition à ger- 
mer, ou qui levent promptement; & que l’on doic 
au contraire conferver , dans de la terre un peu 
humide, celles qui font longtems à fortir de 
terre. 


NÉCESSITÉ DE FAIRE GERMER. 


Quand on feme des bois, on fe propofe que 
les arbres prennent leur entier accroiflement dans 
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fendroit même où on dépofe la femence; mais 
pour planter des avenues, des quinconces, &cc. il 
faut néccflairement élever les arbres en pépinie- 
re, afin que lorfqu'ils font parvenus à une cer- 
taine grandeur, on puifle les arracher & Îles re- 
planter dans le lieu de leur deftination. Dans le 
premier cas, il y 2 plutot de l'avantage qu'aucun 
inconvénient à répandre la femence telle que l'ar- 
bre la fournit; mais dans le fecond, 1il-eft beau- 
coup plus convenable de ne la mettre en terre, qu’a- 
prés qu’on l’aura fait germer. 


RETRANCHEMENT DU PIVOT. 


Cette racine -eft utile aux arbres, & les affer- 
mit contre les efforts du vent; cependant elle eft 
très-préjudiciable à ceux qu’on doit tranfplanter. 
Quand une racine a été coupée, elle ne s’allonge 
plus ; elle produit des racines latérales qui s’éten- 
dent horifontalement dans la terre. Or pour fe 
procurer des arbres qui aient un bel empatement 
de racines, il faut, après avoir fait gcrmer les 
femences, rompre la radicule avant de les mettre 
en terre : que l’on fupprime cette radicule torale- 
ment ou en partie, cela eft indifférent. 


PRECAUTIONS POUR FAIRE 

ë GERMER. 

Comme les noix , les amandes & autres fruits 
à noyau fe confervent aflez longtems fans get 
mer, on les mettra dans du fable un peu humide : 
il fera même bon de les vifirer vers la fin de Fé- 
vrier; car fi les germes ne fe montroient pas alors ; 
on feroit bien d'humetter un peu le fable, & mé- 
me de mettre les vales qui contiendront ces femen- 
ces, ou dans une couche, ou dans un lieu chaud, 
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pour faire enforte que les germes fe trouvent fuf- 
fifamment allongés vers la fin d'Avril, & qu’on 
puifle en rompre la radicule en les mettant en ter- 
re. Quelques-uns arrangent ces femences tout près 
les unes des autres, fur la terre d’une planche de 
potager , puis les recouvrent avec des ais qu'ils 
chargent de pierres; & le Printems venu, ils trou- 
vent ordinairement ces femences fufifamment ger- 
mées, 

Il n’en eft pas de mème des glands, des cha- 
taignes, de la faine, &c. car fi on mettoit ces 
femences fur une terre qui ne fur pas féche, ou 
dans du fable humide, non-feulement elles ger- 
meroient, mais fouvent elles poufferoient de lon- 
gues racines, & tout alors feroit perdu, 


RES TRIER. 


Toutes ces attentions font fort embarraffantes 
quand il s’agit de grand fémis, qu’il faut faire 
dans les mois de Novembre, Décembre, Janvier 
ou Février, aufli peut-ons’en difpenfer , & ne ré- 
ferver à couvert, & dans le fable, jufqu’en Mars, 
que les femences qu’on deftine pour former des 
p“pinieres , en en réfervant encore une certaine 
quantité pour rétablir les endroits qui auroient été 
confidérablement dégradés par les bêtes fauves , les 
lapins, ou autres accidens , & obfervant indifpen- 
fablement de retrancher la radicule aux femences 
qu'on doit élever en pépiniere. Pour facilirer cette 
opération aux graines de mürier, d'orme, ou au- 
tres aufli menues , au lieu de les conferver dans 
le fable comme les groffes femences, il faudra les 
femer en planches, & la feconde année, arracher 
ce jeune plant qui fera gros comme des pailles : 
on coupera alors les pivots , & on plantera ces pe- 
tits arbres en pépinicre , à la cheville, à trois ou 

quatre 
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quatre pouces d’intervale de l’un à l’autre. Il eft vrai 
qu'il en périra une partie ; mais les autres pouferont 
des racines latérales; & au bout de deux ou trois 
ans, on pourta les arracher une feconde fois, pour 
les mettre en pépiniere plus écartés les uns des 
autres : alors on peut être certain qu'ils repren- 
dront prefque tous. 


PROFONDEUR. 


Malgré le danger des gelées , des ardeurs du fo- 
leil & de la rapacité des animaux, les femences 
ne peuvent aller plus avant en terre que fix pouces : 
a cette profondeur elles paroïiflent , au-deflous elles 
reftent perdues , & elles paroîtront d'autant plus, 
qu’elles feront plus près de la fuperficie du ter- 
rein. 

Dans les terres fortes, les femences doivent être 
placées plus près de la fuperficie , que dans celles 
qui font légeres : dans les terres de qualité moyen- 
ne, il fufft que les grofles femences foient recou- 
vertes de deux ou trois pouces de terre. 

Les terres légeres fonc les plus convenables pour 
les femis, quoique les terres plus fortes foient pré- 
férables pour l’accroiflement des arbres. 

La croûte féche & dure qui fe forme quelque- 
fois à la fuperficie de la terre, eft un grand in- 
convénient pour la réuflite des femences ; elle em- 
pêche la jeune tige de fe montrer, & quand elle eft 
fortie de terre, elle la ferre, la meurtrit, & y oc- 
cafionne des chancres. 

Les femences très-fines ne peuvent pas être fe- 
mées trop prés de la fuperficie de la terre : les fe. 
mences d’aune, de faule, de peuplier , de bouleau, 
&c. qui fe répandent d’elles-mêmes fur un champ, 
y levent à merveille. 

Pour que la graine d'orme réuflifle, il faut la 
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répandre fort épais fur le terrein, & ne la recou- 
vrir que d’une couche très-mince de terre légere : 
fi le tems eft fec, elle ne réuflira pas, à moins 
qu'on ne foi à portée de l’arrofer fréquemment. 

On peut femer les grofles femences en fuivant 
Ja charrue, pourvü qu’elle pique peu, & qu’elle ne 
fafle qu'un labour fuperficiel. On peut répandre les 
femences de moyenne groffeur fur le guéret, & 
les enterrer à la herfe ; mais il faut femer les fe- 
mences crès-fines fur le guéret herfé & les enter- 
rer enfuite avec des broflailles qu’on traîne fur la 
terre, enforte qu'elles foient très-peu recouvertes. 

Plufieurs, pour prévenir le defléchement des fe- 
mences, & fe rédimer des frais de labour donnés 
à la terre, y fement la premiere année du froment 
ou de lavoine, dont l’herbe empêche l'action de 
l'ardeur du foleil, & retient la rofée; quoique ces 
grains épuifent la terre, cette pratique n’eft pas 
mauvaife, mais il faut avoir foin de femer l’a- 
voine un peu clair, & de la faucher moins près 
de terre qu’on ne fait ordinairement. 


DIFFÉRENCE DE SEMER CLAIR 
OU ÉPAIS. 


Plus un arbre deftiné à croître en futaie eft éloi- 
gné d’un autre, plus il a de facilité à tirer de la 
terre la nourriture dont il a befoin ; cela eft évi- 
dent : cependant il ne faudroit pas, dans la vüe 
de faire profiter davantage les arbres, femer un 
gland , une châtaigne ou autre femence d'arbre, 
de quatre en quatre toifes , ou dans une diftance 
plus grande, comme de cinq ou fix toifes; car 
comme il en meurt beaucoup , & que de ce qui 
refte tous ne viennent pas également bien, il eft 
toujours avantageux de femer épais ,. même dans 
la circonftance ou l'on feme pour former une fu- 
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taie, non-feulement pour facrifier de la femence 
aux accidens ,’ mais encore parce qu'il eft de fait 
qu'un femis ne fair que languir, jufqu’à ce que 
les petits arbres foient parvenus à étouffer l'herbe 
qui croit à leurs pieds : or plus il y a de plant, 
plutôt l'herbe eft étouffée, & alors les arbres fe 
montrent très-Vigoureux : ainfi la meilleure pra- 
tique eft de ne point épargner la femence; vingt- 
quatre boifleaux de gland par arpent de cent per- 
ches à la mefure de vingt-deux pieds, qui eft 
celle des bois du Roi, ne font point une trop 
grande quantité ; parce que quand les jeunes ar- 
bres s’incommodent , pour être trop près les uns 
des autres, on les fait éclaircir, en faifant cou- 
per les plus foibles, ou ceux dont les efpeces font 
d'une moindre valeur, & cet éclairciffement don- 
ne du profit. En répétant tous les dix ou douze 
ans, par forme d’éclairciflement, ces abattis, qui 
deviendront toujours plus confidérables, le proprié- 
taire y trouvera fon avantage. 

Les grofles femences , telles que les noix , les 
glands, les châtaignes, les marrons, qu'on aura 
d'abord fait germer dans le fable, & dont on cou- 
pera la radicule, après avoir tracé des raies au 
cordeau, à deux pieds les unes des autres, pour- 
ront y être plantées à la cheville, auffi à deux 
pieds les unes des autres dans le fens des rangées 
ne les enfonçant en terre que de deux ou trois 
pouces : au moyen de cette manœuvre elles peu- 
vent être tout d’un coup mifes en pépiniere. Mais 
fi l'on n’avoit pas pu leur rogner le pivot avant 
de les mettre en terre, il faudroit les arracher la 
feconde année , comme les femences fines dont 
va être parlé. 

Si les femences font moins groffes, comme cel- 
les de charme , de hêtre, d'érable, de frêne, de 
merifier , de poirier, pommier, épine blanche, 
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pins, houx, &c. En fuppofant qu'on leur aura 
fait pañler l'Hiver dans du fable ou de la terre, 
fuivant la difpofition qu’elles ont à germer; on 
les mettra en terre au mois de Mars, lorfque les 
grandes gelées feront pañlées ; on fera, dans le 
champ préparé pour recevoir ces femences , des 
rigoles de deux à trois pouces de profondeur, éloi- 
gnées les unes des autres de quatre à cinq pouces; on 
femera pêle-mêle, dans ces rigoles, les femences & 
le fable, ou la terre aveclaquelle on les avoitmélées; 
on recouvrira le tout de l'épaifleur d’un pouce de 
fumier de vieille couche , de marc de raifin , de 
terreau de feuilles pourries, ou de vieux fumier 
de pigeon : la troifiéme année on arrachera ces 
arbres pour couper leur pivot, & les replanter en 
pépiniere. 

uand les femences font très-fines, telles que 
celles du bouleau, du fapin, de l’orme, du thuya, 
du cyprès, &c. on les répandra péle-mêle avec du 
fable fur la fuperficie de la terre; &: après y avoir 
donné un coup de rateau , on les recouvrira de 
l'épaifleur d’un travers de doigt, de quelque ter- 
reau léger. A l'égard des femences d'orme, il faut 
les répandre aufli-tôt qu’elles font rombées des ar- 
bres : c’eft la feule femence de grands arbres qui 
mürifle d’aflez bonne heure au Printems, pour 
être femée fur le champ, & qui leve dans l’an- 
née même. 

Il faut avoir foin de farcler ces fortes de femis 
en prenant garde de ne pas arracher les arbres avec 
les mauvailes herbes, & de les arrofer dans les 
tems de fécherefle. Ces jeunes arbres feront en- 
core bien foibles à l'entrée de l'Hiver, ainf il fera 
fouvent à propos de les défendre des grandes ge- 
lées , en les couvrant avec de la litiere, ou en- 
core mieux avec des feuilles : on Otera cette cou- 
verture auffi-tôr après que les grandes gelées feront 
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pañlées. L’Automne de la feconde ou de [a troi- 
fiéme anrée, on arrachera ces petits arbres pour 
couper leur racine pivotante, & les replanter à 
quatre pouces les uns des autres, dans des rigo- 
les éloignées les unes des autres d’un pied & demi, 
afin de pouvoir donner à la terre de petits labours. 
Er quand ces arbres auront pañlé trois ans dans 
cette pofition, ils feront aflez forts pour être mis 
ge 

en pépiniere. 

On pourroit néanmoins s'épargner les foins &c 
la dépenfe d’une premiere éducation, en achetant 
les différentes efpeces d’arbres dont on auroit be- 
foin, de ceux qui en font commerce, qui les con- 
naiflent, & qui fe chargent de les arracher dans 
les forêts ou les femences tombées en grande quan- 
tité, ont levé d’elles-mêmes. Mais ce plant, ainf 
que celui qu'on tire des femis, eft ordinairement 
trop menu, mème pour planter des maflifs, des 
paliflades ou des haies : mal pourvu des racines, 
ou il ne reprend pas, ou il eft plufieurs années à 
languir : en reftant dans cet état de langueur, il 
péri dans les mauvais terreins, & dans les bons 
il eft étouffé par l'herbe, fi on néglige de le cul- 
tiver avec foin pendant un.tems confidérable, ce 
qui devient fort a charge. Semer une noix, un mar- 
ron, un gland, une chätaigne aux places mêmes 
où l’on veut avoir de grands arbres, pour former 
des quinconces , des allées, des avenues, n’eft 
pas le procédé qui réuflit le plus promptement : 
on feroit fept à huit ans à les cultiver avant qu'ils 
fuffent en état de faire le même effet que ceux 
qu'on tire des pépinieres : d’ailleurs cette pratique 
ne peut guéères être emploiée que dans les parcs 
ou autres lieux fermés ; parce que les voies pu- 
bliques doivent être ouvertes , non-feulement aux 
voyageurs, mais encore à toutes fortes de voitu- 
res, & aux troupeaux de toute efpece de bétail : 
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le feul moyen de fe procurer des arbres qui aïen: 
de belles tiges & de bonnes racines, eft donc de 
les élever en pépinieres. 


PÉPINIERE. 


C’eft un lieu ou l’on plante de petits arbres les 
uns près des autres, pour en rendre la culture, & 
pour ainfi dire, l'éducation plus aifée & moins 
difpendieufe; car il en coûte moins pour bien cui- 
tiver un arpent planté en pépiniere, que tout au- 
tre piéce de terre neuf fois plus grande. 

Cette différence eft même encore plus confidé- 
rable : car une pépiniere de l'étendue d’un arpent, 
qui, fuivant l'ordonnance, doit avoir cent per- 
ches quarrées de vingt-deux pieds de longueur , 
planté de petits plants deftinés à faire des maf- 

fifs, des paliflades , &c. à un pied les uns des au-- 

tres, contiendra quarante-huit mille quatre cens 
arbres; & cet arpent fuffira pou planter neuf ar- 
pens de maflifs, dans lefquels les arbres feroient 
mis à-peu-près à trois pieds les uns des autres; & 
fi l’on emploie du même plant pour former une 
paliffade ou une haie, en le plantant à trois pou- 
ces l’un de l’autre, les quarante-huit mille quatre 
cens pieds que fournira cet arpent de pépiniere, 
fufñiront pour garnir plus de deux mille toifes de 
longueur, & même bien davantage fi, le plant 
étant plus fort, on met quatre pouces de diftance 
d'un pied d’arbre à un autre. 

Si, dans une pépiniere deftinée à élever des ar- 
bres de tige pour planter en quinconce ou en avenue, 
on met les arbres à trois pieds les uns des autres, 
ce qui eft plus que fuffifant, l’arpent de pépinie- 
re contiendra plus de cinq mille pieds d'arbres ; 
& comme on doit mettre pour les avenues trente 
picds de diftance d’un arbre à l’autre, on aura de 
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quoi planter un filet d'arbres de vingt-cinq mille 
toifes de longueur. Les jardiniers tirent de leurs 
pépinieres un profit bien plus confidérable, parce 
qu'ils ne mettent guères que deux pieds d’inter- 
vale entre les arbres qu’ils élevent pour former 
des arbres de tige. Il y a donc une bien plus gran- 
de économie à cultiver une pépiniere, qu’à culti- 
ver des arbres mis en place, qui occuperoient né- 
ceffairement un bien plus grand terrein. D'ailleurs 
la tige des arbres raflemblés en pépiniere, fe diri- 
ge d'elle-même, & beaucoup mieux que celle des 
arbres qui fe trouvent ifolés. 


NÉCESSITÉ D'AVOIR DES 
PÉPINIERES. 


Outre les raifons qui viennent d’en être dédui- 
tes, c'eft que les perfonnes riches, pour jouir plus 
promptement de leurs plantations, & s’épargner 
les foins qu'exigent les femis & les pépinieres , 
préféreront toujours d'acheter des arbres élevés 
par les jardiniers. 

Il eft bien fatisfaifant pour un propriétaire, de 
fe procurer pour vingt ou vingt-cinq fols, des ar- 
bres aufli grands que le feroient au bout de fept 
à huit ans, ceux qu'il auroit femés & élevés en 
pépiniere. 

Un propriétaire qui entreprend de grandes plan- 
tations, s'épargnera beaucoup de frais, & s’aflu- 
rera du fuccès, en tirant fes arbres de fes propres 
pépinieres ; & les arbres pris dans une pépiniere 
voifine du lieu que l'on doit planter , réufliflent 
toujours beaucoup mieux que ceux que l'on tire 
de plus loin : au lieu que ceux que le jardinier 
éleve n'ont pour la plüpart qu’un fuccès'médiocre , 
parce que n'ayant pour but que de Le: precis cn 
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peu d'années de beaux arbres, dont la vente foit 
aflurée, il fume beaucoup fes pépinieres, ou les 
place dans un terrein fort gras & humide, dans 
lequel fes arbres pouflent avec force & fe mon- 
trent très-beaux, mais cette belle apparence eft 
bien-tôt déchue quand on les tranfplante. 

Ainfi, celui qui fe propofe de faire de grandes 
plantations doit, en même tems qu’il achere des 
arbres, fe former, pour ne point perdre de tems, 
des pépinieres de toutes fortes d’efpeces d'arbres, à 
portée du lieu qu'il veut planter. 


TERRE LN. 


Dans un mauvais terrein, les jeunes arbres lan- 
guiflent ; leur écorce devient galeufe & eee 
de moufle; le bois racorni ; les poufles font foi- 
bles ‘& tortues; ils ne pouffent en terre que de 
mauvaifes racines, & font long-tems à fe réta- 
blir, quand on les replante dans de bonnes terres. 
J1 faut éviter de placer une pépiniere dans un cer- 
rein très-fumé, ou trop gras & trop humide : les 
arbres y pouflent avec force, mais leurs racines 
{ont toujours mal-conditionnées ; & fi on les tranf- 
plante dans un terrein plus fec, ou ils périflent 
dès la premiere année, ou ils font long -tems à 

rendre de la vigueur. Pour que les pose 
réufliflent , 1l eft donc néceflaire de choifir une 
bonne terre franche plus féche qu'humide, & évi- 
rer les terreins fort gras & humides, la terre àpre 
voifine de l'eau, le terrein trop maigre & trop fee, 
& celui trop fumé. Une terre médiocre peut - être 
bonnifiée , en la fouillant à la profondeur d'un 
pied & demi, pour les petits arbres deftinés à faire 
des paliffades, des haies & des maflifs, & de deux 
pieds pour les arbres qu'on éleve en grand, & 
qu'on deftige à former des avenues. 


+ 
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Les aunes , les faules & autres arbres aquati- 
ques veulent être élevés dans un terrein humide, 


HAIES ET PALISSADES. 


Il ne faut mettre dans ces pépinieres aucuns 
atbres qui demandent à être ifolés & labourés , 
tels que les marronniers d'inde & les noyers , parce 
qu'ils feroient étouffés par les autres arbres; & l'on 
n'en rencontre jamais dans les ventes. Mais on 
pourra femer ces pépinieres de chênes, de châtai- 

nes, de héêtres, de frènes, de faux acacia, de 
gleditfia , d'ormes, de charmes, des différentes 
efpeces d'érable & de peuplier, de bouleaux, d’au- 
nes, de platanes, de mérifiers, de tilleuls , de pa- 
dus , de mahaleb, des efpeces de neffliers, de cy- 
tifes, d'arbres de Judée, de pins, de fapins, de 
cédres, de cyprès, de thuya, de buis, de houx, 
& de quantité d’autres efpeces ; ayant néanmoins 
attention de choifir, entre toutes ces efpeces d’ar- 
bres ; celles qu'on jugera plus propres à tre mi- 
fes dans le terrein qu'on voudra planter, & ceux 
rss auront le plus de difpofition à y produire l’ef- 
er qu'on en attend. 

On formera dans toute l'étendue du champ de la 
pépiniere , des rigoles de fix pouces de profon- 
deur, fur une pareille largeur, écartées les unes 
des autres d’un pied & demi, à compter du milieu 
d'une rigole au milieu d'une autre : les rigoles 
faites, on y mettra le plant, à la diftance de neuf 
pouces, ou au plus d'un pied, d’un arbre à l’au- 
tre. La vraie faifon d'arracher les petits arbres des 
femis ou des forêts, pour les mettre en pépiniere, 
eft l’Automne, fitôt qu'ils ont quitté leurs feuilles, 
pourvu néanmoins que la terre foit aflez pénétrée 
d’eau, pour pouvoir arracher ces arbres fans en- 
dommager les racines , excepté Les arbres qui con- 
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fervent leurs feuilles toute l'année , & ceux qui 
craignent les fortes gelées d'Hiver, & qu'il eft à 
propos de ne tranfplanter qu’au Printems. 

Le mieux eft de mettre chaque efpece féparé- 
ment, & de ne les point confondre, pour éviter 
Fembarras de la recherche, & les inconvéniens 
des plus foibles qui feroienc étouffés par les plus 
forts , les uns croïffang plus promptement que les 
autres. 

Quand on n’arrache dans les femis que les ar- 
bres les plus forts, on attend pour cela que la terre 
foit bien détrempée , & on les tire de terre en 
forçant fur la tige comme on fait aux navets. Si 
on veut arracher fans diftinétion les pieds forts & 
les pieds foibles, on fait au bout de la planche 
une tranchée, & on fouille avec la pioche tout ce 
qui fe préfente, & cette pratique ménage beaucoup 
mieux les racines. 

Il eft important qu'il ne pleuve pas quand on 
leve les arbres des femis, parce que l’eau de la 
pluie, en réduifant la terre en boue, empêche 
qu'elle ne s'arrange convenablement entre les ra- 
cines. Par la même raifon on ne doit pas faire de 
plantation immédiatement après les dégels, & dans 
toutes les circonftances ou la terre fe pérrit & fe 
réduit en mortier. 

A l'égard de ceux qu’on arrache dans les forèts , 
il faut recommander aux arracheurs de les fournir 
au fur & à mefure qu'ils arrachent. 

Ceux qu’on fait venir de Provinces éloignées , 
tels que les poiriers , les pommiers qu’on tire pref- 
que tous de Normandie , il faut les emballer aufli- 
tôt leur fortie de terre. 

Si, quand on reçoit du plant, la terre n’eft pas 
maniable, il faut délier les paquets, & aubiner 
le plant; c’eft-a-dire couvrir exaétement tous les 
paquets avec de la terre meuble. 
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Si le femis n’eft pas éloigné du terrein prépa- 
ré pour en faire une pépiniere, un ouvrier adroit 
& patient arrachera avec la pioche le plant du fe- 
mis , fans rompre ni forcer les racines qui fonc 
tendres , & à cet effet commencera par faire une 
tranchée, & arrachera avec la pioche tout ce qui 
fe préfentera devant lui : il arrangera fon plant 
dans des paniers à mefure qu’il le tirera de la terre, 
fans fecouer celle qui eft attachée aux racines, & 
féparera les pieds foibles de ceux qui font forts. 
Avant de les mettre dans les paniers, il leur cou- 
pera le pivot l’un après l’autre. On portera ces 
paniers aux planteurs, en remettant aux uns le 
gros plant, aux autres le petit. Les planteurs, un 
genou en terre, placent de la main gauche les 
atbres au milieu d’une des rigoles, laiffant entre 
les uns & les autres une diftance de neuf pouces 
ou tout au plus d’un pied : un cordeau bien tenu 
dirige leur plantation , & ils couvrent les racines 
avec de la terre qu’ils font couler dans le fond de 
la rigole avec leur main droite : ils arrangent en 
même tems les racines, contre lefquelles ils pref- 
fent la terre, & vont toujours en reculant : ils 
laiflent le plant en cer état, fans achever de com- 
bler les rigoles. 

Tout le plant qu'on arrache doit être mis en 
terre dans la même journée; pour cela, les arra- 
cheurs doivent quitter de bonne-heure leur ouvra- 
ge, & aller aider aux planteurs ; & quand tout 
ce qui avoit été arraché eft mis en terre, les ou- 
vriers prennent tous enfemble la houe pour com- 
bler les rigoles & unir le terrein. S'il refte le foir 
du plant qu'on n'ait pu mettre en place dans les 
rigoles, il faudra l’aubiner avec foin, & commen- 
cer le lendemain par le mettre en terre avant que 
d’en arracher d’autres. 

Ceux qui font chargés de dreffer le champ de 
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la pépiniere, doivent avoir foin de bomber un 
peu le pied des arbres , fi le terrein eft de nature 
a retenir l’eau , & au contraire de laïfler les rigo- 
les un peu creufes, afin ue l'eau des pluies puiffe 
s’y rendre, fi le terrein eft fort fec. 


RÉ CEPACG'E: 


Plufieurs récépent tous les jeunes arbres, ou en 
les plantant, ou au Printems fuivant, avant qu'ils 
aient fait eur premiere poufle. D'autres ne font 
le récépage que la troifiéme année, fans diftinétion 
de gros, petits, droits ou tortus. 

Le récépage fait avant la premiere poufle, eft 
prefqu'indifpenfable, cuand on à viré le plant de 
loin, ou qu'on a employé du plant de forêt, qui 
le plus fouvent a été mal-rraché ou brouté par 
le bétail; mais quand Ie plant eft tiré d’un bon 
femis, voifin de la plantation, qu'il a été arraché 
avec foin, & replanté fur le champ, il faut bien 
fe garder de le récéper. 

Le récépage rersrdé jufqu’à la troifiéme année, 
peut-être très-nuifible, à moins que ce ne foit 
pour des arbres qu’on veut écuflenner fur de nou- 
veau bois, ou que la pépiniere n'ait été gelée, 
grèlée ou abroutie ; ou ue les arbres ne languif= 
fent & ne meurent par le haut; ou enfin que cer- 
tains arbres prennent un contour diforme, qu'on 
ne peur corriger ni par la taille, ni par Îes autres 
moyens dont fera ci-après parlé. | 

Une pépiniere plantée avec les précautions ci- 
deflus détaillées, n’exige pius que de petits foins, 
qui fe réduifent, pour la premiere année, à en 
arracher l’herbe , & enfuite à donner, chaque an- 
née, un labour un peu profond avant l'Hiver, & 
deux labours légers, l’un au Printems, & l'autre 
en Eté, en prenant garde de ne point endomma- 
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ger les racines , fur-tout quand le plant eft petit. 

Avec ces attentions, les arbres deviennent or- 
dinairement en état d'être replantés dans la troi- 
fiéme année, en paliflade, ou dans les mañlifs, 

Tout ce qui vient d'être dit regarde le plant 
un peu gros; maïs celui qu eft extrêmement me- 
nu, doit être planté à la cheville, très-près après, 
dans une terre très-bien préparée, où il reftera 
jufqu'à ce qu’il foit affez fort pour être replanté 

2. 
en pépiniere. 

Lorfqu’on fe propofe d'élever des arbres, dont 
les femences font grofles, comme les châtaignes, 
les glands, &c. on peut encore s'épargner beau- 
coup de peine. Quand, après avoir fait germer 
ces femences dans le fable, on a rompu Ja radi- 
cule, on peut les planter tout de fuire à la che- 
ville dans la pépiniere, à la diftance proportion- 
née à la grandeur & à la groffeur que ces arbres 
doivent acquerir , ayant foin que ces femences ne 
foient recouvertes , tout au plus que de l'épaifleur 
de deux ou trois pouces de terre; elles feront for- 
ties de terre pour la plüpart au mois de Juin: la 
premiere année, on fe contentera d’arracher l'herbe 
a la main; la feconde, on pourra donner quel- 
ques légers binages; la troifiéme, les labours fe- 
ront faits un peu plus profondément ; & la qua- 
triéme, on pourra lever ces arbres pour les cranf- 
planter dans les maflifs : car au moyen de la rup- 
ture qui aura été faire des radicules, ces arbres 
fe trouveront avoir, au lieu d’un pivot, un bel 
empatement de racines Jatérales, 


ALLÉES, AVENUES, QUINCONCES. 


Pour former des pépinieres d'arbres de tige, pro- 
pres a être replantés en allées, en avenues ou en 
quiuconces , 1 faut fe conformer à ce qui vient 
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d'être dit fur le choix & la préparation de Îa ter- 
re, fur la façon d’arracher & de replanter les jeu- 
nes arbres, & même fur les labours, lorfque les 
arbres font plantés, fi ce n’eft qu'on rendra ces 
abours de plus en plus profonds , à mefure que 
les arbres deviendront plus grands. Mais comme 
ou fe propofe de garder ces arbres dans la pépi- 
niere, jufqu’a ce que leurs tiges aient acquis fept, 
huit ou neuf pouces de circonférence , & huit, 
neuf ou dix pieds de hauteur , il faut alors les 
écarter beaucoup plus les uns des autres, que ceux 
qu'on voudroit tirer de la pépiniere au bout de 
la troifiéme année, afin qu’ils puiflent étendre 
leurs racines, ramafler une plus grande provifion 
de nourriture, & fe former une belle tête. Ainf, 
il devra y avoir du milieu d’une rigole au milieu 
d'une autre, deux pieds & demi ou trois pieds 
de diftance; & dans le fens des rangées, deux 
pieds ou deux pieds & demi d'intervale entre les 
arbres. 

Ces fortes de pépinieres ne doivent être plan- 
tées que d'arbres qui deviennent fort grands; tels 
que des chènes, des ormes, des marronniers d’in- 
de , des noyers, des müriers, des chätaigniers , 
des faux acacias, des hêtres, des frènes, des til- 
leuls, des merifiers, des peupliers, des platanes ; 
des pins, des fapins, & autres de nature à devenir 
grands, en s’attachant principalement aux efpeces 
qu'on fçait qui doivent réuflir dans le terrein qu'on 
veut garnir, & dont la vente pourra par la fuite 
être avantageufe. On pourra même y planter tout 
de fuite les groffes femences, noix, châtaignes, 
marrons d'inde, glands, &c. pourvu qu'aupara- 
vant on les ait fait germer dans le fable, & qu'on 
leur ait coupé la radicule avant de les mettre en 
terre. À 

Il faut encore prendre des foins particuliers pour 
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former de beaux troncs aux arbres qu'on deftine 
à faire des mafifs & des paliflades , & qu’on doit 
planter avec toutes leurs branches. Plufeurs culti- 
vateurs , pour former promprement le tronc de 
leurs arbres, rerranchent routes les branches la- 
térales à mefure qu'elles paroiflent, ce qui leur 
donnne en peu de tems des arbres fort élevés; mais 
qui ont l’air de longues houflines 

Les arbres font eitimés à proportion de la grof- 
feur de leur tronc; mais comme il eft prouvé qu'ils 
ne pouflent en racines que proportionnellement à 
la quantité de branches dont ils font pourvus, on 
ne doit retrancher les branches latérales que peu-à- 
peu, excepté les branches gourmandes que l’on 
coupe en entier au raz du tronc : fi quelques bran- 
ches, quoique non-gourmandes , prennent trop 
de force , on les arrête en coupant leur extrémité 
à un peu plus du tiers de leur longueur. L’effentiel 
eft de diriger la cime de l'arbre. 

Cette attention de ne retrancher que peu-à-péu 
les branches latérales, eft importante, fur-tout à 
l'égard des arbres qui ne quittent point leurs feuil- 
les, tels que les pins, les fapins, &c. qui dépé- 
riflent fenfiblement quand on leur retranche à La 
fois beaucoup de branches. 

Pour retrancher les branches gourmandes, & ar- 
réter celles qui prennent trop de force, ou qui font 
mal placées ; il faut vifiter les pépinieres depuis le 
commencement de Juillet jufqu’a la mi-Septembre. 
S'il fe trouve quelques arbres qui fe panchent d'un 
côté ou d'un autre, il faudra les redreffer, en for- 
çant leur tige en fens contraire, avec l’inftrument 
nommé billard ; ou plus fimplement, en mettant 
le genou fur la partie convexe de la tige, & ti- 
rant fortement à foi le haut de l'arbre, ce qui 
rompt quantité de fibres ligneufes à la partie con- 
cave, où il fe fait beaucoup de petites cicatrices, 
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& l'arbre prend par la fuite une direction perpen: 
diculaire, plus conftante que quand ce redreffement 
eft fait par le fecours des tuteurs. 

Les arbres rafiemblés en pépiniere, ont moins 
fouvent befoin de ces redreflemens forcés, que 
quand on les culrive ifolés ; tels que ceux qu'on 
éléve fur le bord des rangées de vigne, fur des 
chemins, fur des fentiers, &c. qui, néanmoins, éle- 
vent leurs tiges en plein air , ont la liberté d'étendre 
leurs racines de toutes parts , & font conféquemmenc 
toujours plus vigoureux & mieux conditionnés que 
ceux raflemblés en pépiniere. Mais quand, ayant 
été négligés, ils ont pris une mauvaife forme, le 
mieux eft fouvent de les couper ah pied : l’année 
fuivante ils font un jet vigoureux qui forme une 
nouvelle tige, qu'on peut conduire avec beaucoup 
de facilité. 

Ce n’eft pas une économie de planter des ave- 
nues avec des grands arbres arrachés dans les bois; 
outre qu'on fait tort à fon domaine, ces arbres, 
qui ont toujours de mauvaifes racines, périflenc 
pour la plüpart, ou languiflent long-tems; & après 
avoir perdu bien du tems, il arrive qu’il en a au- 
tant coûté à faire les trous pour remplacer les ar- 
bres morts, que fi l’on avoit été obligé d’acheter 
des arbres élevés en pépiniere. 

Les arbres deftinés à être plantés en avenues, 
en quinconces ou en lifieres le long des chemins, 
doivent être laiflés dans les pépinieres jufqu’a ce 
leurs tiges aient acquis fepr, huit ou neuf pouces 
de groffeur, fur neuf à dix pieds de hauteur, non- 
feulement, afin qu’ils puiffent n’être point endom- 
magés par le bétail, mais encore pour qu’ils foient 
moins expofés aux infultes des paflans. 


SAT SON. 


On peut tranfplanter les arbres depuis l'Au- 
tomne , 
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tomne, tems ou ils perdent leurs feuilles, jufqu’au 
Printems, ou les boutons commencent à s’ouvrif 
pourvu qu'il ne gele pas, ou que la terre ne foit 
pas trop molle pour être travaillée, comme il ar- 
rive communément depuis la mi- Décembre juf- 

u'au mois de Février ou de Mars. Par cette rai- 
A on diftingue deux faifons propres pour ar- 
racher les arbres des pépinieres, & pour les met- 
tre en place. L'une, celle de Automne, depuis 
que-les fenilles font tombées , c'eft-à-dire , vers le 
commencement d'Oétobre, jufqu’aux fortes gelées 
qui n'atrivent gueres avant le milieu de Décem- 
bre. L’autte, ceile du Printems, depuis que les 
grandes gelées font palées, & que la terre eft fuf= 
filamment refluiée , ce qui arrive quelquefois dès 
le commencement de Février, jufqu’a ce que les 
boutons foient prêts à s'ouvrir, mais plutôt ou 
plus tard, fuivant la temperature de l'air, & l’ef- 
pece d'arbres que l’on veut planter. 

Il eft à propos de ne point planter de trop bonne- 
heure en Automne ; il faut que le bois des arbres 
foit mûr, que la féve foit entiérement pañlée; ce 

u'on reconnoît à la chüte ou à la couleur des 
uilles car les charmes, les chênes, & fur-tout 
les hètres, ne quittent les leurs qu'au Printems, 
& quand ils fe difpofent à en produire de nouvel- 
les ; mais ils font réputés dépouillés, dès que leurs 
feuilles font devenues jaunes ; & prendre garde 
fur-tout de fe laifler tromper par les jardiniers, 
qui toujours preflés d'ouvrir la vente de leurs pé- 
pinieres , arrachent fouvent les feuilles pour faire 
croire que leurs arbres font dépouillés, & qu'il 
eft tems de les tirer de terre, fraude qu'il eft aifé 
de reconnoïître, quand les jeunes branches s'ou= 
driffent , c'eft-à-dire , quand elles fe rident, ce qui 
arrive, quand il fait du hâle, & ces arbres pé- 
xiflent. . 
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Il ne faut pas non plus continuer trop tard les 
plantations du Prinrems ; car fitot que les boutons 
commencent à s'ouvrir, ces nouvelles produétions 
tranfpirent, & un arbre nouvellement arraché ne 
pouvant réparer cette perte de fubftance , les bou- 
tons fe fanent , fe defléchent, & les arbres , qui font 
obligés d'en produire de nouveaux, courent rifque 
de périr, fur-tout s’il fait du häle. 

Ii eft bon d’obferver qu’en Automne, l’évapo- 
ration de l’humidité eft moindre qu’en toute autre 
faifon , & que par conféquent les arbres fouffrent 
beaucoup moins d’être quelque tems hors de terre : 
on en tient même quelquefois en cet état plus de 
deux mois avant d’être replantés, & néanmoins 
ils reprennent bien. Mais aufli, il faut remettre 
au Printems à planter les arbres qui pourroient 
être offenfés par les fortes gelées d'Hiver, & ceux 
qui ne quittent point leurs feuilles pendant cette 
rude faifon. 

Quand on tranfplante des arbres au Printems, 
il faut prévenir avec plus de foin qu’en Automne 
le defféchement des racines ; car c’eft dans cette 
faifon que les liqueurs fe convertiffent plus promp- 
tement en vapeurs, & que, par conféquent, le 
defléchement eft plus à craindre. 

En général, l’Automne eft la faifon la plus 
convenable pour faire de grandes plantations. Si 
cependant on n’avoit pu les achever dans cette fai- 
fon, ou fi les pluies ou les gelées empéchoient de 
les continuer en Hiver, on pourroit les achever 
au Printems, pour ne pas perdre une année, pour- 
vu que les boutons n'aient pas commencé à s’ou- 
vrir, & que l’on prenne toutes les précautions con- 
venables pour empêcher les racines & les tiges de 
fe deffécher. 

Quant aux arbres aquatiques qu'on voudra plan- 
ter dans les fonds fujets aux inondations, il faut 
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choifir depuis la faifon où ils ont quitté leurs feuil- 
les, jufqu’a celle où ils commencent à poufler, le 
tems ou les eaux font bafles, pouvu cependant qu’il 
ne géle pas, & employer tous les moyens poilibles 
pour accélérer l'ouvrage ; car la circonftance des 
bafles eaux eft fouvent rare, & par conféquent il 
n'y a pas un inftant à perdre. 


BATARDIERE. 


C'eft un terrein où l’on tranfplante en pépiniere 
des arbres qui font devenus très-fort : on les tient 
écattés les uns des autres; on les y cultive avec 
foin, & on les y difpofe à pouvoir faire tout 
d'un coup un grand effet, quand on les place dans 
les jardins. 

Les bâtardieres ne font guères en ufage que 
pour des arbres fruitiers qu’on taille en buiilon ou 
en éventail, pour être replantés , foit dans les pla- 
tes-bandes des potagers, foit en efpalier. On cul- 
tive de la même façon des arbres toujours verds 
& des arbriflaux , pour garnir es plarcs-bandes 
des parterres ou des boulingrins. Mais on peut auffi 
élever en bâtardiere les arbres que l’on deftine à 
former les paliflades & les allées d’un jardin : par 
ce moyen, un jardin nouvellement planté, pré- 
fente dans la même année le même agrément qu’un 
jardin, planté à l'ordinaire, ne donne qu’au bout 
de fept à huit ans. Pour pouvoir fe promettre quel- 
que fuccès d'une pareille entreprife, il faut avoir 
une bätardiere établie près de l’endroit où fe doit 
faire la plantation, & prendre, pour cette plan- 
tation , toutes les précautions convenables; com- 
me de ménager de très-belles racines , planter les 
arbres aufli-tôt qu'ils font arrachés de la bätar- 
diere, & lorfque le Printems eft très-fec, venir à 
leur fecours par quelques arrofemens. 
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PALISS AD:E'S, 


Les arbres de paliffades devant former un évens 
tail bien fourni de menues branches, on pourroit 
les planter écartés les uns des autres de quatre ou 
cinq pieds : en les tondant au croiflant des deux 
côtés, on auroit des arbres bien garnis de bran- 
ches , depuis la terre jufqu’a la cime. Mais cette 
façon d'élever des charmilles en bâtardiere, em- 
ploieroir beaucoup de terrein, que l'on pourroit 
ménager en plantant les arbres à deux pieds Les uns 
des autres, & en dirigeant les branches fuivant des 
lignes paralléles les unes aux autres, mais obli- 
ques à la file d’arbres. 


HAUTE S: TIC ES, 


On peut cultiver dans une bätardiere des tilleuls 
ou autres arbres de différentes efpeces, pour en 
formet des arbres de haute tige , auxquels on fe- 
roit prendre des formes convenables à la place qu'ils 
devroient occuper, en les tenant écartés les uns 
des autres comme ceux élevés fur le bord des vi- 
gnes, puis les tondre avec le croïflant, en forme 
de ceintre, pour en faire des portiques. Lorfqu'il 
fera queftion de les mettre en place, ne point leur 
conferver de mottes, mais ménager leurs plus bel- 
les racines ; & aufli-tôt qu'ils feront arrachés, les 
replanter dans des trous fort larges. On peut cul- 
tiver de même des ormes à petites feuilles pour 
les tailler en boule d'oranger. On trouve chez 
les jardiniers des ifs, des épicias, des houx, & 
quantité d’autres arbuftes tondus au cifeau, felon 
différentes formes, & propres à faire des paliffa- 
des bafles, ou à garnir les boulingrins, & les pla- 


tes-bandes des grands parterres, 
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Les arbres qui ne quittent point leurs feuilles 
en Hiver, ayant plus de peine à reprendre que les 
autres , on les arrache en motte ; pour que ces mot- 
tes fe confervent, on tient ces arbuftes dans des 
manequins d’ofier, que l’on met en terre avec les 
arbres mêmes : ces manequins fe pourriflant en 
peu de tems, les racines ont la liberté de s’éten- 
dre dans le terrein , & les arbres reprennent. 

Dans les bärardieres, les arbres étant placés aflez 
écartés les uns des autres, on fait tout autour de 
chaque arbre une tranchée aufli profonde que les 
racines , & éloignée des arbres d'environ neuf à 
dix pouces : On coupe avec une béche bien tran- 
chante , ou avec une ferpette toutes les racines 
qui fe montrent dans cette tranchée : en taillanc 
ainfi les racines , elles en pouflent d’autres dans la 
terre de la motte ; & fi l’on répéce deux fois cetre 
opération, cette motte fe trouve tellement enlacée 
de racines , qu’elle ne peut fe défunir ; & alors les 
arbres peuvent être levés & tranfportés avec beau 
coup de facilité. 

Si l’arbre en motte n’eft point tendre à la ge- 
lée, & que le tems y foit difpofé , on arrofe cette 
motte, & la gelée qui furvient la durcit, de ma- 
niere qu'on peut tranfporter l'arbre fans craindre 
qu’elle fe rompe. En tour les bâtardieres exigeant 
beaucoup de foins & de dépenfes, on ne doit pas 
s'y livrer à moins de trouver de grandes facilités. 


PLANTATION. 


IL n’eft queftion ici que des plantations peu con 
fidérables ; telles que ss les remifes, les garen- 
ucs, les mallifs, les paliflades des jardins & des 
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parcs, les allées, les quinconces, les avenues qui 
environnent & décorent les châteaux, ou le long 
des chemins & des routes, n'étant pas praticable 
d'élever en pépiniere l’'immenfe quantité d'arbres 
qui feroit néceflaire pour garnir cent, deux cens, 
mille arpens de terre & plus, qu'on auroit deflein 
de mettre en bois. 


M'ISS TPS: 


Quel eft le plus à propos de femer les maflifs, 
ou dc les planter? Cette queftion peut fe décider 
d’après les expériences qui ont été faites, dont le 
rélulrat eft que quand il s’agit de petites parties 
dont on veut jouir promprement, il eft beaucoup 
mieux de les planter, fur-tout fi on le fair avec 
des arbres qui aient été élevés en pépiniere ; mais 
que quand les objets font d’une grande étendue , 
l'entreprife feroitau-deflusde la fortune de la plupart 
des propriétaires : que peut-être, même dans le cas 
où l’on defireroit de jouir promptement, le mieux 
feroit de planter & de femer prefque en même 
tems, 


Pot LuErSTS «ABS 


On cft toujours obligé de récéper à un pouce 
du terrein les paliffades plantées de charmes, d'é- 
rable, d'épineblanche, nouvellement arrachés dans 
les bois , quelque bien choïfi que foit Le plant. Quand 
au contraire on a du plant qui a pafñié trois ou qua- 
tre ans en pépiniere , & qu'on le plante avec pré- 
caution , on peut fe difpenfer de le récéper : ce 
plant étant pourvu de bonnes racines, la féve don- 
ne dans toutes les branches , qui pouflent avec 
force; les principaux montans s’élevent droits, & 
en les arrétant avec de petites perches, on a dès 
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la premiere année des palifflades garnies de feuil- 
les, depuis la terre jufqu’a deux pieds & demi ou 
trois pieds de hauteur. 

Les haies qui ferment les héritages, fe plantent 
dans des rigoles, ainfi que les charmilles ; mais 
lotfque l’on veut que la clôture foit bien exacte, 
on plante ordinairement deux filets à un pied l’un 
de l’autre fur la berge d’un foffé ; quelquefois mé- 
me on plante le filet intérieur ez douve, c'eft-a- 
dire, que le plant eft placé horifontalement ; quand 
ce filet a pouflé, il reflemble à ces rejers que l’on 
voit fortir des murs de terrafle : ces brins cou- 
vrent le foffé & le rendent plus difficile à franchir. 
Pour qu'une haie fafle une bonne clôture, il faut 
la tondre avec le croiffant du côté de l'héritage, 
& par -deflus à la hauteur de trois, quatre ou 
cinq pieds. 


ATLÉES 


Les arbres fruitiers appartenans aux verges & 
aux potagers, il ne s’agit point ici de,ces arbres; 
mais feulement de ceux de décoration, qui de- 
viennent un objet utile, après avoir fourni de l’a- 

rément. 

Le choix fait des arbres que l’on deftine à être 
plantés, fuivant la nature du terrein où l’on fe 
propole de faire la plantation : on commence par 
ouvrir des tranchées ou des trous d’une grandeur 
proportionnée à celle des arbres que l’on fe pro- 
pofe de planter; ce qui s'exécute en toutes faifons, 
pourvu que la terre ne foit ni trop féche, ni trop 
dure pour être fouillée à la pioche. Le mieux eft 
même de faire ces tranchées ou trous longtems avant 
de planter, parce que la terre, pénétrée par les 
pluies & expofée au foleil, fé mürit, & en devient 
plus propre à la végération, 
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Si l’on fe propofe de planter près à près des ari 
bres de petite taille, on peut fe contenter de faire 
des tranchées de vingt à vingt-quatre pouces de 
largeur , fur une pareille profondeur. Si l’on plante 
des arbres d’une taille moyenne , que l’on doit 
écarter davantage l:s uns des autres, on pourra 
faire des trous de trois pieds d'ouverture fur deux 
de profondeur. Si ce font de grands arbres, il fau- 
dra fe conformer à ce qui fera dit aux articles ave- 
Zues , routes , quinconces. 

On doit s'attacher à tirer du terrein, même des 
emplacemens irréouliers, le meilleur parti pof- 
fible, fans mafquer les batimens s'il y en a, lef- 
quels il faut à cet effet entourer de piéces de par- 
terre, de boulingrins, & de plate-bandes garnies 
d'arbuftes, & proportionner la largeur des allées 
à l'étendue du jardin que l’on doit planter, en leur 
ménageant des points de vüe gracieux & diverfi- 
fiés, tels qu’un château, un bouquet de bois, un 
clocher , un moulin &c. qu'aucune ne forment 
point cul-de-fac, mais qu’elles débouchent refpec- 
tivement où dans d'autres allées, ou dans des bof- 
quets. Il eft bon de bannir les petits cabinets, les 
labyrinthés, & tout ce qui eft mefquin ; mais faire 
des maflifs, & des mafhfs aflez épais, pour que 
la vüe ne puifle pénétrer à travers, même en Hi- 
ver, quand les arbres font dépouillés de leurs feuil- 
les, ce que lon pourra faire en plantant dans le 
milieu des ifs. 

Les maïrrefles allées, dans les principales di- 
vifions qui fe préfentent en fortant.des bâtimens 
doivent être terminées par des fauts de loup, ou 
des grilles de fer, & prolongées dans la campa- 
gne par un plan d'arbres qui puiffe former un point 
de vue. 

Dans les grands jardins, on plante fouvent les 
arbres de tige à quatre ou fix pieds de diftance des 
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paliflades. Et les allées des jardins & des parcs, 
de même que les bords des bofquets, ne doivent 
être plantés qu'avec des arbres elevés en pépiniere, 
dont on choifi les plus gros : l'écorce doit en être 
unie & brillante, fans moufle ni Zchén , fans 
chancre ni plaies ; la tige doit être bien droite, 
& terminée par de belles branches qui aient pouilé 
avec vigueur, & dont les jeunes pouffes s’élevent 
perpendiculairement. 

Quelques jours avant celui ou l’on doit mettre 
les arbres en terre, il faut remplir les trous aux 
deux tiers, en mêlant groffiérement la bonne terre 
avec la médiocre. Pour mettre les arbres en terre, 
on choifit un jour qu’il ne pleuve pas, parce que 
Ja terre s'arrange mieux au tour des racines. Les 
arbres bien arrachés, & leurs racinés ni éclatées , 
ni meurtries , un jardinier rafrichit avec la fer- 
pette celles qui ont été coupées avec la pioche, 
& fait enforte qu’elles foient toutes à une même 
hauteur , & fe diftribuent réguliérement au tour 
de l'arbre ; il élague la tête des arbres, en retran- 
chant feulemenr une partie des branches, fans les 
étêter entiérement comme on fait ordinairement ; 
il a l'attention de ne point fecouer la terre qui eft 
retenue par le chevelu des racines ; enfuite il les 
remet au planteur, qui les place auffi-tôt dans les 
trous, où un ouvrier jette quelques béchées de la 
meilleure terre fur les racines, qu'il arrange ayant 
un genou en terre , & failant en même tems cou- 
ler entr'elles de la terre avec les mains; ou en 
prenant l'arbre par la tige, & le fecouant per- 
pendiculairement à plufeurs reprifes, afin que la 
terre s'infinue mieux entre les racines; & quand 
elles font fuffifamment couvertes , il foule cette 
terre avec les mains, & acheve de remplir le trou 
de terre ; ayant attention que cet endroit foit plus 
élevé que Le refte du terrein. | 
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Si l'on a la commodité de mettre un it de li- 
tiere, de fougere, ou d’autres herbes féches entre 
deux terres, un demi-pied au-deflous du nivea 
du terrein, & de jetter par-deflus une couple de 
feaux d'eau, on fera bien de ne pas négliger ces 
attentions, parce que la terre fe joindra plus in- 
timement aux racines, & les encretiendra dans un 
état de fraîcheur très-favorable à la végétation, 
& qui empéchera que la terre ne fe gerfe dans les 
tems de fécherefle. 

Les arbres une fois plantés n’exigent plus que 
des foins médiocres, qui fe réduifent a de légers 
labours, & à les élaguer. 


AVENUES, ROUTES, 
QUINCONCES. 


Plufieurs avenues qui ont une origine commune, 
forment ce qu'on appelle des pattes d'oye; lorfqu’el- 
les fe coupent, elles font ou des croifées, ou des 
croix de Saint André, ou des étoiles. 

Il faut toujours, autant qu’il eft poffible, s'af- 
fujettir à un alignement régulier; ce que l’on peut 
facilement obtenir avec l’ufage des jalons. 

C’eft principalement dans la plantation des ave- 
nues qu'il eft bien effentiel de mettre chaque ef- 
pece d'arbre dans le rerrein qui lui convient. 

Il ne left pas moins de choifir les arbres de la 
plus grande taille, & ceux dont le bois eft d'un 
meilleur ufage, ou d’un débit avantageux. 

Pour cette plantation, les trous doivent avoir 
quatre à cinq pieds d'ouverture, fur deux pieds 
- ou deux pieds & demi de profondeur , excepté dans 
les terresqui ont peu de fond; car dans ce cas, il 
faut faire les trous ou les tranchées fort larges, 
avec peu de profondeur. 
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La largeur des allées & des avenues eft aflez 
arbitraire : on doit la fixer fur la qualité du ter- 
rein ; fur la grandeur à laquelle les arbres qu'on 
plante peuvent parvenir; fur l'étendue du terrein 
qu'on fe propofe de planter, & fur la longueur 
des allées qu’on veut former; fur la façade des bä- 
timens, lorfque les allées où les avenues tombent 
deflus. +8, 

Les arbres fubfftent bien plus long-tems & de- 
viennent beaucoup plus grands dans les bons ter- 
reins que dans les mauvais; mais pour que les 
files d'arbres établies dans un mauvais terrein, fe 
montrent bien garnies, il faut planter plus ferré 
que dans des terres fertiles, avec d'autant plus de 
raifon, qu'outre qu’il faut moins de nourriture à 
un arbre de moyenne taille qu’à un arbre qui doit 
devenir fort haut, c’eft que les arbres plantés en 
allées ont beaucoup d’efpace pour étendre fort loin 
leurs racines dans une direction perpendiculaire 
aux files d’arbres. 

Les allées & les avenues doivent former un ber- 
ceau très-élevé ; mais les branches des arbres d’u- 
ne file ne doivent point s'entrelacer, ni même 
joindre celles de l’autre file : il doit refter dans 
toute la longueur un vuide au milieu, qui y con- 
fervant l'air dans l’intérieur, empêche de périr 
tout ce qui eft au-detlous. Il eft donc néceflaire 
de tenir les allées que l’on plante d'arbres qui doi- 
vent devenir fort hauts, beaucoup plus larges 
que celles qu'on fait avec des arbres de moyenne 
taille. 

— La largeur ordinaire , mais qui cependant ne fait 
pas regle , eft de cinq à fix toiles quand une allée 
ou avenue a cenr toiles de longueur ; de fept à 
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huit'toifes, fur deux cens de longueur, & de dix 
a douze toifes fur trois cens & au-defflus. 

Cette évaluation ne peur pas avoir lieu à l'é- 
gard des routes & grands chemins qui conduifent 
d'une Ville ou d’une Province à l’autre, parce que 
l'on ne peut pas leur donner d'autre longueur que 
celle qu'ils ont par la diftance de leurs fituations 
refpectives, & que la largeur eft fixée par les or- 
donnances. 

Les contrallées ont toujours moitié de la largeur 
des allées. 

Il ne faut pas que les arbres foient plantés ow 
trop éloignés ou trop près les uns des autres : il 
cit aufli important de les bien efpacer entr'eux , 
que de laïfler entre les files une diftance conve- 
nable. Les arbres d’une même efpece doivent être 
plus écartés les uns des autres dans les bons ter- 
reins, que dans les mauvais ; ceux qui devien- 
nent fort grands , exigent d’être plantés plus au 
large que ceux qui font d’une plus petite taille ; 
on peut rapprocher davantage les arbres qui font 
plantés fur une ou deux files , que ceux qui forment 
des quinconces. Et comme tout dépend des pre- 
miers pas, il faut d’abord faire la plantation telle 
qu'elle doit être, fans s'arrêter à ce que beaucoup 
de gens fe promettent de faire abbatre un arbre entre 
deux pour leur laiffer plus d’efpace, quand ils feront 
devenus grands; car c’eft une erreur qui entraîne 
plufieurs inconvéniens, & que l’on ne voit jamais 
exécuter : aufli les arbres plantés trop ferrés , finif- 
fent-ils toujours par fe nuire les uns aux autres, 
& périr. 

L'Ordonnance fixe à cinq toifes la diftance des 
ermes qui bordent les grandes routes; cependant 
on à coutume de ne les mettre qu'à trois toiles ; & 
cette diftance n’eft pas fuffifante pour avoir, par 
la fuite, de beaux & grands arbres, 
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On ne Met qu’une toife de diftance entre les 
plantards de faule qui font fur une feule file, & 
qu'on érète fréquemment. Mais fi les files uniques 
font formées par des faules, des peupliers de Lom- 
bardie ou de l’efpèce ordinaire, des bouleaux , 
des trembles, des aunes , des merifiers, des for- 
biers, des fapins , des cyprès ; tous ces arbres 
étant de haute tige, on les met à une toife & 
demie de diftance les uns des autres. 

Si ce font des peupliers blancs ou des tilleuls, 
ou des frênes , ou des pins, on les met à deux 
toifes. 

Si on forme des avenues plantées alternative 
ment avec des noyers & des frènes, on laifle trois 
toifes d’un arbre à l’autre. 

Entré les platanes d'Occident, les müriers, les 
hètres , les marronniers d'inde, on laifle quatre 
toiles. 

Les chênes, les ormes, les châtaigniers ne peu- 
vent être plus près les uns des autres que de cinq 
toiles. 

Les allées que l’on plante dans les campagnes, 
vis-à-vis les fauts de loup & les grilles, unique. 
ment pour former des points de vie, peuvent avoir 
dix à douze toifes d’intervale entre les arbres, tant 
parce que n'étant pas faite pour la promenade, elles 
ne font point de tort aux champs femés de grains, 
que parce que comme on ne les apperçoit que par 
unc de leurs extrémités , les arbres qui fe projettent 
les uns fur les autres, femblent fe joindre, & 
forment ainf le point de vûüe que l’on en attendoit. 


PRO FO ND EUR. 


Un arbre planté un peu avant en terre, eft 
moins expolé à être renverfé par le vent; fes ra- 
eines courent moins de rifque d’être defféchécs par 
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le folcil, ou endommagées par les fortes gelées 
d'Hiver ; celles qui font recouvertes d’une épaifle 
couche de terre, pouffent moins de rejets que celles 
qui font près de la fuperficie du terrein. Cependant 
les arbres trop enterrés languiffent jufqu’a ce qu’il 
fe foit développé de nouvelles racines plus éle- 
vées ; il y en a qui, ayant peu de difpofition à 
produire des racines par leur tronc, dépériflent 
peu-a-peu , fur-tout les racines qui fe développent 
plus près de la fuperficie du terrein, ne manquent 
jamais d’épuifer celles qui font plus avanten terre ; 
parce que la terre de la fuperficie étant toujours 
Ja meilleure , les racines qui sy répandent ra- 
mañflent plus de fucs que dans une terre moins 
fertile. 

Pour que la végétation s’opere bien , il eft né- 
ceffaire que la terre qui environne les racines, & 
les racines elles-mêmes, éprouvent un certain dé- 
gré de chaleur. 

Mais comme à cet égard, de même qu’en beau 
coup d’autres circonftances , il y a un milieu à 
obferver , 1l fuffira de prêter attention aux remar- 
ques fuivantes. 

Les arbres qui doivent devenir fort grands , & 
être fort expofés au vent, doivent être plantés 
un peu plus profondément en terre que ceux qui 
font d’une plus petite taille, ou qu'on place à des 
abris. 

Sur les montagnes, il faut planter à l’expofition 
du Nord, plus près de la fuperficie, qu’à l’expo- 
fition du Sud. 

Les arbres tirés des païs chauds, demandent en 
général à être plantés plus près de la fuperficie du 
terrein , que ceux venus du Nord. 

Dans les terres légeres, il faut planter, plus 
avant que dans les terres fortes & compactes; ce 
procédé ménage mieux l'action du feleil, 
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Dans les terreins humides , il faut planter plus 
près de la fuperficie, que dans ceux qui font fecs; 
& li le cerrein eft marécageux, il faut planter à la 
furface, ou méme [ur des burtes. 

Dans les terreins qui ont peu de fonds, c’eft- 
à-dire, où fous une médiocre épaifleur de bonne 
terre, il s'en trouve qui n’eft point propre à la 
végétation , il faut évirer de planter profondé- 
ment. 

Dans Îes verres rapportées , ou qui ont été re- 
muées à une grande peofondeur , il faut peu en- 
terrer les arbres; parce que ces terres venant à 
s'affaifler , les arbres s’enfoncent dans le terrein, 
& au bout d'un certain tems ils y feroient beau- 
coup trop avant. 

Dans les rerreins fecs, la furface du terrein doit 
être plus“bafle au pied des arbres , & y former un 
baflin, afin que l’eau des pluies & des neiges s'y 
raflemble, & humeéte Ia terre qui environne les 
racines. Dans les terreins humides au contraire, 
il faut bomber la terre fur toute l'érendue du trou, 
pour dôaner un écoulement aux eaux qui pourroient 
pourrirsles racines. 

Il faut en général planter les arbres un peu plus 
avant qu'ils ne l'étoient dans la pépiniere, fans 
pourtant enterrer la greffe de ceux qui ont été 


greffés. 
POSITION. 


On demande s’il eft important d'orienter les ar- 
bres, lorfqu’on les replante , & de leur conferver 
la même poftion qu'ils avoient dans la pépiniere. 
Sans entrer dans la difcuflion des différens fenti- 
mens des Auteurs qui ont traité de cette partie, 
dont les uns prétendent que le bois doit être plus 
dur du côté du nord, parce que cette partie des 
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arbres eft expofée à un vent fec & froids & les. 
autres penfent que le côté de l'arbre, qui eft exa 
pofé au foleil, doit acquérir plus de denfité, parce 
qu'il tranfpire beaucoup ; il faut s’en tenir à ce 
que l'expérience nous a fait connoître : c’eft qu’il 
éft abfelument indifférent que les arbres foient 
replantés dans le même fens qu'ils étoient dans la 
pépiniere, ou dans un fens contraire; fi la plan- 
tation eft bien faite, ils reprennent également 
bien. | 


CHOIX. 


Le fuccès des plantations dépendant beaucoup 
du bon état des fujets qu’on met en terre, il faut 
éviter d'acheter des arbres qui auroient cru dans 
des terreins trop fumés, ou trop gras & humi- 
des ; à moins que ce ne foient des arbres aquati- 
ques, deftinés à être replantés près des eaux. 

Le plant de graine, quand il a des racines pro- 
portionnées à {a grofleur, eft préférable aux rejets 
ou drageons enracinés ; excepté celui qui a cru 
dans une terre légere & de beaucoup de fond, 
parce que n'ayant fouvent qu’une racine en pivot, 
1l reprend difficilement. 

Cependant le plant de rejets eft fort bon, quand 
il fe trouve pourvu de belles racines; mais il faut 
abfolument rebuter celui qui a été éclaté fur de 
vieilles fouches; & fouvent même celui qui a été 
implanté fur un tronçon de groffes racines, à moins 
qu'ikne fe foit trouvé des racines nouvelles au tron: 
çon , ou encore mieux au pied de arbre au-deflus 
du tronçon. 

Comme on ne peut gueres fe difpenfer de récé- 
per le plant de forêts, que l'on veut employer ou 
a garnir les pépinieres, ou à remplir des mañifs, 
eu à faire des palifiades ; il faur prêter plus d'at- 

cention 
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tention à l'érar des racines, qu’à celui des tiges. 
Celles qui feroient branchues feroient dans ce cas. 
aufi bonnes que les autres; mais il eft néceflaire, 
que ces tiges foient vives; que les boutons foienc 
gros & bien formés ; que l'écorce en foit unie & 
brillante, exempte de moufie & d’ulcères; car tous 
ces fignes indiquent un arbre vigoureux. On fait 
que l'écorce de l’orme & de l'érable font. grifes 
& rernés ; ainfi par écorce brillante, il faut en- 
tendre celles du chêne, du chataignier, du hêtre, 
du frêne ; du-charme, &c. 

Quand on achete de la charmille ou de l’ormille 
pour former des paliflades, ou élever en grand, 
1l faut évicer foigneufement de recevoir les arbres 
dont les:jeunes branches, contre l’ordre naturel, 
ont une difpofition à fe recourber vers le bas, parce 
qu'il eft impoffble d'en former par la fuite ‘de 
beaux arbres. Ceux qui viennent de femence font 
roujours plus droits que ceux de rejets. LE 

Le plant le plus gros n’eft pas ordinairement le 
meilleur, Néanmoins il faut -éviter d'en acheter de 
trop petit. ls | 

Le plant de forêt a le défaut d’avoir germé & 
de s'être élevé dans le terreau que forment les feuil, 
les & les branchages pourris, ce qui en rend or- 
dinairement les racines noires & chifonnes; cepen- 
dant pour peu que les racines fe trouvent bien 
conditionnées, le plant eft préférable à celui de fe 
mence qui n’auroit qu'un pivot. | 

Il faut examiner avec bien de lattention , fi le 
plant n'eft pas arraché depuis longtems ; ce qu'on 
pourra connoître par l'état des racines qui doivent 
ètre fucculentes & non-ridées. Mais comme les 
Marchands de plant, pour leur donner cette appa- 
rence de fraîcheur , les mettent tremper dans l'eau, 
en pourra éviter cette fraude en ayant du plant 
dans fes propres bois, que l’on fera arracher par 

Tome I. K 
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des joutnaliers en le fouillant avec la pioche, & 

non pas en le tirant à la main comme font la plü- 
art des arracheurs. On garantira les racines du 

{oleil & du hâle, en les couvrant d'herbe ou de 

moufle , dont on ne manque jamais, à mefure 
u’on l’arrache. 

Le plant de femis, que fourniffent les jardi- 
niers, peut être emploié pour mettre en pépinic- 
re, ou pour planter à la place qu’on lui deftine. 
Si c'eft du plant de noyet , chêne, châtaignier, 
maronnier ou autres grofles femences, comme on 
aura pu faire germer ces fruits dans le fable, & 
rogner leur pivot avant de les mettre en terre, il 
faudra préférer celui qui, au lieu d’une racine 
faite en navet, s’en trouvera pourvu de plufeurs 
latérales, & choifir toujours le plus gros. Mais fi 
c'eft du plant de femences menues, telles que font 
celles du charme, de lPérable, du poirier, du pom- 
mier, de l’épine, &c. Comme il w’eft pas poflible 
d'en retrancher le pivot, avant de mettre ces fe- 
mences en terre, on choifira le plant aflez menu, 
pour qu'il reprenne malgré le raccourcifflement de 
fa racine pivotante, qui eft auelquefois la feule 

u1 S'ÿ TTOUVE. 

" Le plant de pépinieré qu'on achete des jardiniers 
pour en former des paliffades , ou pour remplir 
des maflifs, ne doit point avoir de pivot; mais 
un bel empatement de racines; & le plus fort plant 
fera toujours le meïlleur. Celui dehiné a former 
des paliffades, doit être de femence, avoir trois 
ou quatre pieds de hauteur, être gros comme le 
doigt par le pied , & former des houflines bien droi- 
tes : fi avec ces qualités il eft pourvu de belles ra- 
cines & nouvellement arraché, on pourra fe dif- 

enfer de le récéper. Celui que l'on deftine à rem- 

lir des maflifs, peut être indifféremment pris de 
cute ou de drageons. On peut aifément dif- 


DES BOOTS, 147 


tinguer ces deux fortes de plants l’une de l’autre t 
celui de femence ayant fa principale racine droi- 
te, & celle du plant de drageons formant une pes 
tite crofle. 

Les arbres de haute tige, deftinés à être plantés 
en allées ou en avenues, doivent avoir le tronc bien 
droit, de huit, neuf ou dix pieds de hauteur, & 
fept, huit ou neuf pouces de groffeur : leur écorce 
doit être plus ou moins unie, fuivant leurs efpe- 
ces, fans moufle ni /ychér , ni chancres , ni écor- 
chures. Les branches doivent être vives & fortes, 
rapprochées les unes des autres, ce qui les rend 
d’un port plus agréable que les arbres qui ont leurs 
branches fort écartées. L’écorce des rameaux ne 
doit point être ridée, & l'on connoîtra fi les bou- 
tons font bien verds en en arrachant quelques - 
uns. Les racines doivent être proportionnées en 
grofleur & longueur à la grandeur des arbres; unies, 
vives, fraîches, ni rompues, ni écorchées, ni 
forcées, ni éclatées. Ces arbres ne pouvant être 
plantés auffi promptement que ceux qu’on tire de 
fes propres pépinieres, il faudra faire peu dé cas 
du chevelu & des menues racines. On les érête 
dans la pépiniere, pour en rendre Le tranfport plus 
aifé; mais on doit ménager toute la longueur du 
tronc, pour pouvoir les rafraîchir en les replan- 
tant , & les couper tous à une même hauteur, 


TRANSPORT. 


Comme on n’a pas toujouts des pépinieres à por= 
tée des endroits qu'on veut planter, & qu'on eft 
fouvent obligé de tirer les arbres de loin, il eft 
bon de prendre des précautions pour éviter les ac- 
cidens qu'ils pourroient éprouver dans le tranf= 
port. 


Les arbres arrachés comme il eft ci-devant dit ; 
K 3 
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avec ménageinent de belles racines, on doit aufi- 
tôt qu'ils fonc tirés de terre, couper celles qui fe 
trouvent rompUes , forcées , éclarées ou écorchées ; 
retrancher celles qui font trop menues & tour le 
chevelu, & ménager le plus de longueur qu'il eft 
poffible aux bonnes racines , afin de pouvoir les 
rafraîchir en les replantant, fans qu’elles puiffent 
fe trouver trop courtes : abattre les branches, & 
laifer au tronc toute la longueur qu'il peut avoir, 
afin de pouvoir, lors de la plantation, mettre 
rous les arbres à une égale hauteur. 

On les arrange enfuite & fur le champ, par 
bottes de fix ou huit, avec l'attention d’entrela- 
cer les racines les unes dans les autres, afin que 
les trous fe rapprochent le plus qu'il fe peut: on 
lie ces bottes avec des harts, garnies en deffous 
d'un peu de foin, pour que l'écorce ne foit point 
endommagée. Si les arbres font petits, on les pofe 
alternativement l'extrémité du tronc de l’un, vers 
les racines de l’autre, ce qu'on appelle Éécheyète- 
rer. Il faut, fans perdre de tems, fourer entre les 
racines, des poignées de moufle, ou à défaut de 
moufle des bouchons de paille bien broyée dans 
les mains & un peu humide, de maniere que tous 
les vuides fe trouvent bien remplis : & l'on en- 
veloppe tout de fuite les racines avec du pefat ou 
paille de pois, ou de la paille longue, d’une épaif- 
feur fufifante pour qu'on ne puifle appercevoir 
aucune des racines. Si même on enveloppoit aufli 
les troncs, on ne feroit que mieux, parce qu'ils 
feroient plus fürement garantis d’écorchures. 

On les charge enfuite fur des voitures ou fur 
des bêtes de fomme, ayant foin de mettre du pefat 
de pois ou des bouchons de paille aux endroits où 
les troncs pourroient frotter les uns contre les au- 
tres, ou contre quelques corps dures. L’arrange- 
ment des bottes eft facile, en couchant le menu 


DES BOIS. 149 


bout des unes fur le gros bout des autres, & met- 
tant les petites bottes entre les groffes. On recou- 
vre le tour avec du genèc, de la bruyere, ou quel- 
qu'autre litiere, & on étend par-deffus une toile 
ou .banne qu’on arrête avec des cordes qui croi- 
fent les bottes. 

Les arbres peuvent en cet état refter affez long- 
tems en route, & étre tran{portés fort loin, fans 
trop fouffrir de la privation de Ia terre, & fans 
être endommagés ni par le häle, ni par la pluie, 
ni par la gelée. 

Quand ils font arrivés au lieu de leur deftina. 
tion, il faur les replanter fur le champ, & ne 
défaire les bottes qû’au fur & à mefure qu’on met 
les arbres en terre. Au lieu qu’ordinairement on 
défait les bottes, & l’on met les arbres dans des 
celliers ou orangeries, ou fous des hangards; mais. 
cette pratique cft dangéreufe : il vaudroit mieux 
les laïffer à l'air tout emballés, & jetter de la paille 
par-defus. | 

Si cependant il n’étoit pas poflible de planter 
ces arbres aufli-tôt leur arrivée, il faudroit les 
aubiner , c’eft-à-dire , faire en terre une grande 
tranchée, dans laquelle on les arrangeroit tout 
près les uns des autres ; recouvrir leurs racines 
avec de Ja terre meuble, comme fi on les plan- 
toit à demeure, & ne les retirer de cette tranchée, 
que pour les planter fur le champ à la place où ils 
doivent refter. 

Les grands arbres fe placent ordinairement de 
bout dans Ia tranchée; à l'égard des petits, on fe 
difpenfe quelquefois de faire de tranchée, ou on 
nc la fait que peu profonde, on les y couche, & 
on couvre de terre leurs racines. 


LABOURS. 


Le principe général eft, qu'il faut donner q'a- 
; K ; 
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tre labours aux arbres nouvellement plantés : un 
pos avant l’Hiver , pour ouvrir la terre, & 
aciliter l'introduction de l’eau des pluies & des 
neiges ; le fecond aufli profond dans le mois de 
Mars, pour foulever la terre comprimée par les 
pie d'Hiver, & pour détruire les mauvaifes her- 
es ;.& les deux autres en Eté, qui doivent être 
légers, parce qu'ils n’ont pour objet que de dé 
truire les mauvaifes herbes. | 

Les arbres s’accommodent très-bien d’être ainfi 
cultivés, fur-tout fi dans les premieres années on 
évite de les ébranler par des labours trop profonds. 
Mais les frais de ces labours font confidérables 
& peuvent fe réduire pour les paliffades, au ra- 
uiflage des allées, & à un ou deux petits labours 
à la houe qu'on donne du côté des maflifs; à l'é- 
gard defquels (les mafhifs ) il fuffit d'arracher l’her- 
be dans la premiere année, & de donner, les an- 
nées fuivantes, quelques labours que l’on fera plus 
profonds, à mefure que les arbres deviendront plus 
forts. 

Pour conferver la propreté des jardins de déco- 
ration , on ne donne qu'un ratiflage aux arbres 
qui forment les allées, en baiflant un peu le ter- 
rein vers le pied des arbres, afin que l’eau s’y 
rende. 

Quant aux quinconces plantés dans un pré, dont 
on veut ménager l'herbe, on ne laboure avec la 
bèche ou 2 la houe, que cinq ou fix pieds en quar- 
ré, au tour de chaque arbre. Cependant pour ré- 
duire l'entretien des plantations à la moindre dé- 
penfe poflible, fur-tout dans les bois de grande 
étendue , il eft bon de labourer à la charrue, les 
arbres plantés en quinconce, jufqu’a ce que leur 
ombre étouffe l'herbe ; & l’on fe dédommage des 
frais de labours, en y femant de l'orge ou de l'a. 
voine, mais jamais de fainfoin, ni de luzerne. 
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On conferve encore les files d'arbres, en les bor- 
dant d'un foflé, dont on renverfe la terre du côté 
des arbres; on fait curer ce foflé d’abord au bout 
de trois ans pour réparer la berge qui ne manque 
pas de s’affaïfler ; fix ans enfuite on cure encore 
ce foflé; on répéte encore la même opération au 
bout de dix ans. Alors les arbres font aflez gros 
pour fe pafler de toute efpece de labour, & pour 
n'avoir plus befoin d'être protégés par le fofté , 
qui au bout de ce tems ne doit plus étre confervé 
que dans la vue de donner un égoût aux eaux, ou 
pour interdire aux voitures le paflage dans les ter- 
res emblavées. 

Comme le fainfoin & la luzerne font périr Îes 
arbres , il faut obliger les fermiers à ne femer ces 
prairies artificielles qu’à quatre toifes des arbres; 
fauf à remplir cet efpace de terrein de pois, féves, 
ou autre menues graines. 


ACC IT D,E.N:S. 


Il fe forme quelquefois dans le bois des arbres 
vifs, des avenues & quinconces , des vers qui les 
font mourir, ou au moins les expofe à étre rom- 
pus par le vent : il faut faire périr ces vers, foit 
en les écrafant avec un fil de fer que l'on fourre 
dans leurs trous, foit en fwivant ces trous avec la 
pointe d'une ferpetre , jufqu’a ce qu'on ait décou- 
vert l’infecte. Et comme certe opération oblige de 
faire une grande plaie à l'arbre, on la fait refer- 
mer promprement, en [a couvrant avec de la bou- 
fe de vache, que l'on aflujettit avec de La paille 
& de l'ofier. 

Outre les malfaiteurs & les picoreurs qui ga- 
tent, détruifent, & enlevent même les arbres, 
malgré les rigueurs des peines prononcées contre 
eux par Îes Ordonnances; les voyageurs aufli coy- 
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pent des arbres nouvellement plantés, pour s’en 
faire des bâtons de voyage. Ce dommage ne tom- 
banc ordinairement que fur les arbres qui font en- 
core menus & forts droits, on peut l’éviter, en plan- 
tant de fort gros arbres, & même ceux dont la tige 
cft difforme, fur le bord des chemins fréquentés, 
fur tout aux endroits éloignés des habitations, 
& moins à portée de l'infpetion des gardes. 

Les enfans en jouant avec leurs couteaux ; les 
ivrognes en cftramaconnant avec leurs cannes , ba- 
tons, ou couteaux de chañfle; les beftiaux tour- 
mentés par les mouches, ou ceux qui ont des de- 
mangeaifons, les cerfs, quand ils quittent leurs 
bois, rompent ou bleffent le corps des arbres, fur- 
tout des chätaigniers, dont l’écorce refte trop long- 
tems tendre, ou les ébranlent, ou les renverfent 
quand ils font nouvellement plantés. Mais on peut 
prévenir ces défordres , en entourant leur tronc 
avec des rameaux chargés d'épines, qu'on aflujet- 
tit au tour de chaque pied avec des harts. Ou s'ils 
font rompus, on les redrefle avec des éclifles af- 
fujetries avec-des ofiers; & s'ils ne font que blef- 
fés ou entamés , on couvre d’abord les plaies avec 
de la boufe de vache, & par deffus de la paille lon- 
gue que l'on retient avec des ofiers. 

Tous les animaux qui broutent font particuliere- 
ment friands des jeunes pouffes d'arbres, & font tout 
leur poffible pour les atteindre : il faut pour les en 
empécher , avoir foin que les tiges foient aflez hau- 
tes pour que les plus grands animaux ne puiflent 
faïfir les jeunes branches, & d’abattre toutes celles 
qui partent du tronc, parce que ke bétail en les 
broutant endommage prefque toujours l'écorce. 

Si c’eft un arbre rare, on peut enfoncer à deux 
pieds du tronc trois ou quatre forts pieux , fur lef- 
quels on lie avec des harts, de fortes traverfes, 
dont on remplit l’intervale d’épines féches. Aucune 
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éfpece de béraïl ne peut endommager un arbre ainfi 
garanti. 

Pour garantir les jeunes arbres des liévres & des 
lapins qui en mangent l'écorce dans les tems de ge- 
léc & de neige, on peut enentourer le pied avec de 
la paille longue jufqu'a la hauteur d'un pied & 
demi ou deux pieds ; fur-tout dans l'étendue des Ca- 
pitaineries , où l’on n’a pas la liberté de détruire ces 
animaux, comme le plus fur feroit de le faire dans 
les endroits où l'on veutélever du bois ; car il n’eft 
pas poflible d'avoir en même-tems de beaux bois 
& quantité deliévres, de lapins & de bêtes fauves. 

Les voitures endommagent encore les arbres 
plantés le long des routes fréquentées , d’une ma- 
niere très-ficheufe, en les renverfant ou brifant 
par l'approche des eflieux des roues. Le moyen le 
plus {ur pour les en garantir , & que l’on pratique 
le plus communément eft de border les files d’ar- 
bres d’un foffé à trois ou quatre pieds de diftance de 
leur tronc , affez profond pour en éloigner les voi- 
turcs. En jettant la terre de ce foflé du côté des ar- 
bres , on les butte contre le vent, & cela leur tient 
lieu de labours. Ce foflé pratiqué tout le long de la 
file d'arbres, eft bien plus avantageux que ne le font 
les petits foflés d'une toife de longueur , que plu- 
fieurs Propriétaires fe contentent de faire faire vis- 
a-vis de chaque arbre. 


PARCN TT: 


Le vent ne peut sucres endommager les maflifs , 
où l'on ne plante que de petits arbres, qui en croif- 
fant font en état de fe foutenir réciproquement & 

1 “ T - 
de réfifkcr à des coups de vents aflez violens. Les 
paliffades font dans le même cas, puifque l'on peur 
attacher aux brins des perches courantes qui les 
foutiannent , ou les fortifier avec de forts pieux ou 
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des arcs-boutants placés de diftance en diftance; 
Mais les arbres de haut vent , plantés en allées ou 
en avenues méritent plus d'attention. 

Un gros arbre nouvellement planté avec fes 
branches, n'eft pas encore aflez fortement attaché 
a la terre par fes racines pour réfifter , il courroit 
rifque d’être renverfé par le vent fi on ne l'aflu- 
jettifloit point. Dans les jardins on aflujettit les 
arbres en Îles attachant à des pieux avec de gros fil 
de fer , mais dans les pleines campagnes cette prati- 
que ne feroit pas fure. 

On peut prévenir cet accident en enfonçant en 
terre tout prés du pied de l’arbre nouvellement 
planté, un fort pieux de bon bois de chéne ou 
des cyprès, fi on en a, qui vaut mieux parce qu'il 
pourrit moins que le chêne , qui n’excede le rerrein 
que de deux ou trois pieds : onlie le tronc de l'arbre 
à ce pieu avec de fortofier, que l’on peut renouveller 
quand il fe pourrit , & le changer de place de tems 
a autre pour ne point endommager le tronc , que 
Fon peurencore garantir de bleflures en mettanten- 
tre lui & le pieu du foin ou de la mouffe ; ce pieu 
fupplée au défaut des racines dont un jeune arbre 
n'eft pas encore pourvu. 

On peut encore avant l'hiver butter le pied des 
arbres de terre que l’on rabat aux labours du prin- 
tems; mais cette pratique n’eft __— pour les 
jardins , car dans les avenues les foflés en tien- 
nent lieu. 

Les tureurs donton fe fert pour redreffer les tiges 
qui ont pris dans la pepiniere de la courbure, ne 
font pas d'un bon ufage ? Comme il en peut réfulter 
beaucoup d’inconvéniens ; il vaut mieux forcer les 
fibres de la tige , en la renverfant fortement en 
fens contraire à la courbure. 
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Lorfqu'on fait quelque plantation , il faut tou- 
jours avoir de la même qualité d'arbres en réferve 
pour remplacer ceux qui périflent ; car il en périt 
toujours quelques-uns, foit par les gros vers blancs 
à hannetons qui mangent les racines, foit par d’au- 
tres accidens. 

Ces remplacemens font peu embarraffans dans 
les jeunes plantations ; mais il eft difficile de faire 
réuflir des jeunes arbres dans une avenue ancien- 
nement plantée, pour remplacer de gros qui feroient 
morts ou auroient été renverfés par le vent. La terre 
fe trouve épuifée par les anciens qui ont péri ; les 
racines des arbres voifins dérobent la nourriture à 
ceux qu'on replante, ciles s'étendent dans la terre 
quand elle eft remuce ; l'ombre des grands arbres 
voifins fait encore un obftacle confidérable 2 l'ac- 
croiflement des jeunes qu'on a mis entreux. Cepen- 
dant il eft important de remplir ces vuides. L'arbre 
que l’on peut employer le plus avantageufement 
pour ce remplacement eft le peuplier blanc, qui 
n’eft point délicat fur la nature du terrein, qui 
a un très-beau port, & qui quand il eft devenu 
grand , figure fouvent mieux dans une avenue que 


2. 
l'arbre qu'il a remplacé. 


ELAGUAGE. 


Les arbres plantés en maflif s'élaguent d'eux-mê. 
mes ; les branches les plus vigoureufes prennent 
le defius, étouffent les plus foibles qui périflenc 
peu à peu, & par cet élaguage naturel, les bran- 
ches vigoureufes prénnent une direction droite & 
réguliere. Mais il n’en eft pas de même des arbres 
ifolés : comme ils jouifent de l'air de tous côtés, 
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toutes leurs branches s'allongent, & leurs têtes 
prendroient une forme fi défagréable, que dans 
plufieurs circonftances ces arbres deviendroient de 
peu de valeur , fi on n’avoit pas une attention toute 
particuliere à les élaguer & a conduire leurs bran- 
ches fuivant les différentes intentions qu'on a eues 
en les plantant. 

Le retranchement dés crofles branches diminuant 
la valeur des arbres , il faut, autant qu'il eftpoflible, 
éviter de le faire. Celui des menues branches ne 
caufant aux arbres aucun dommage , il faut fe hà- 
ter de le faire, quant a celles qui font mal placées, 
avant qu'elles aient pris de la groffeur , avec l’atten- 
tion de les couper proprement tout pres du tronc, 
afin que la plaie fe recouvre plus promprement. 
C'eft le feul moyen d'entretenir de belles avenues, 
de former de bons arbres de fervice , & d'éviter les 
plaies intérieures qui leur font un tort confidérable, 
lorfque le tems de les exploiter eft venu. 

Un arbre de haut vent ne devant avoir qu'un 
tronc où un feul jet montant, qui lors de fa plan- 
tation n’avoit que dix à douze pieds de hauteur, & 
devant parvenir jufqu’à vingt ou trente pieds avant 
de fe partager en branches; il faut donc retrancher 
peu à peu les branches latérales, pour que ce jet 
montant puifle s'élever, .& former un beau tronc. 

Les branches les plus baffes doivent toujours être 
retranchées les premieres, mais peu apeu, non-feu- 
lement pour que l'arbre élagué ne prenne pas plus 
d’accroiflement en hauteur que de force, mais en- 
core pour qu'il produife une plus grande quantité 
de racines , les arbres croiffant en racines propor- 
tionnellement à ce qu'ils ont de branches à 
nourrir. 

Si l'on voit quelques branches gourmandes fe 
- développer , il faut foigneufement les couper tout 
prés de la branche qui les porte. 


€ 


DES BOIS. 157 


Quand un arbre a deux principales btanches qui 
s’éloignent de-la perpendiculaire chacune de leur 
côté , le tronc deviendroit difforme & formeroit un 
jarret à l'endroit où l’on auroïit retranché une de 
ces deux branches ; mais en s’y prenant de bonne 
heure , on peut prévenir cette difformité : ilnefauc 
que couper à la moitié de fa longueur , celle des 
deux branches qui eft la moins vigoureufe, ou 
celle qui s'écarte ie plus de la perpendiculaire , & 
rapprocher la branche qu’on veut conferver, de la 
direttion perpendiculaire en la liant avec un ofier 
au chicot de la branche dont on a coupé l’extré- 
mité ; & lorfque la bonne branche fe trouve redref- 
fée, on coupe le chicot tout prés du tronc. 

Si le principal jet eftiendommagé , il faut le rem- 
placer par un des jets latéraux. Il eft vrai qu'il 
refte une inflexion fi l’on n’y remédie pas : pour 
cela, on entortille autour l’une de l’autre les deux 
branches qui s'écartent, & quelques années apres 
on retranche la plus foible, Cet expédient eft pré- 
férable à l’ufage des bouts d'échalas qu'employent 
quelques Jardiniers pour opérer ces redrefle- 
mens. 

A l'égard des arbres qu’on achette des Jardiniers, 
comme on en étête la plüpart , qui par cette raifon 
pouflent ordinairement quantité de branches dans 
toute la longueur de leur tronc, il faut de même 
retrancher ces branches dès qu’elles paroïffent, 
jafqu'a la hauteur où le bétail y peut atteindre, 
& laifler fubffter fi l'on veut toutes les branches 
fupérieures. La feconde année on retranche toutes 
les branches foibles, & l'on n’en conferve que deux 
ou trois des plus fortes & des mieux placées, même 
une feule qui fe montreroit beaucoup plus forte que 
les autres, & que l’on deftineroit pour former la 
continuation du tronc, auquel cas il faudroir re- 
trancher l'extrémité de celles qu'on deftineroir a 


155 FRA 1 THE 


être fupprimées dans la fuite. Et pour faire prendre 
une direction perpendiculaire à la branche princi= 
pale, on pourra la lier à la tige. 

Après avoir formé un beau tronc fufifamment 
élevé, relativement à chaque efpece d'arbre, il faut 
s'occuper de former une belle tête, en ménageant au 
haut de la tige deux ou trois branches bien placées 
qu'on laifle fe charger de tous leurs rameaux. Si ces 
arbres font deftinés à être plantés en avenues, on 
effaye de faire enforte que les branches foient pla- 
cées fur un même plan, & dans l’allignement de la 
file d'arbre : fi c’eft pour planter en quinconce, il 
faut leur ménager trois branches en triangles, de 
façon que la cime de ces arbres puifle former un 
évafementc qui imite la figure d’un verre à boire. 

On élague tous Les trois ou quatre ans les arbres 
plantés en avenues ; cet élaguage qui fe fait à fleur 
delatigele long du tronc & des grofles branches, 
non-feulement produit du bois dont on fait des 
bourrées , mais eft utile aux arbres, parce que la 
féve s’arrérant dans ces jeunes branches, celles dela 
tête en fouFrent. 


GRANDS BOIS. 


On peut également les établir ou en femant ou 
en plantant. Mais femer eft plus économique que 
planter, & ce moyen eft même le feul qui puifle 
être pratiqué par la plus grande partie des Proprié- 
taires lorfqu'il eft queftion de grands objets. 

En même tems qu’on cherche à fe procurer du 
bois pour fon ufage ou pour augmenter fes reve- 
nus , il eft à propos de fe ménager les agrémens 
de Ja promenade ou de la chafle, ce qui dépend 
particuliérement de la diftribution des allées, que 
l’on peut percer droites & en faire des roures régu- 


lieres , fi la forér que l’on veut femer eft en plaine, 


De + BR O: T's. 159 


au lieu de la traverfer par des chemins irréguliers 
qui confomment beaucoup de terrein. Mais comme 
la culture des terres dans les plaines eft fi aifée, 
que communément on ne les deftine pour les bois 
que lorfque le fol fe trouve d’une qualité tres-mé- 
diocre & fe refufe à la produétion des grains, des 
vignes , des prés, &c. On deftine parriculiérement 
aux forêts les pays montueux, parce que c'eft 
prefque le feul moyen d’en tirer un parti utile, 
à moins qu'ils ne foient fitués dans des Provinces 
très-peuplées , & propres à produire de bon vin. 

Il y a différentes manieres de faire de grands fe- 
mis , & chacune a fes avantages & fes inconvéniens, 
Entr'autres : 

1°. Une terre propre pour les arbres , qui avoit 
été culrivée avec grand foin, labourée à bras , com- 
me ‘pour recevoir quelques plantes précieufes , fut 
femée de glands & de chäaraignes vers le mois de 
Janvier ; par petits tas comme l’on feme des hari- 
cots : aprésavoir fait tracer des rangées à deux pieds 
& demi les unes des autres , & faire à la houe des 
trous peu profonds, éloignés les unes des autres de 
trois pieds , on mit dans chaque trou deux ou trois 
glands , ou une couple de châtaignes, qu'on re- 
couvrit d'environ deux pouces de terre : dans les 
premieres années on ratifla feulement la terre de ce 
champ, pour en faire périr l'herbe ; les années fui- 
vantes, a/mefure que les chênes & châtaigniers pre- 
noient de la force, on y donna des labours plus pro- 
fonds : cette culture fut continuée jufqu’à ce que les 
arbres devenus aflez grands pour étouffer l'herbe, 
n’euflent plus befoin d'aucun foin : au bout de trente- 
cinq ans , le bois fe trouve très-bien garni de beaux 
chênes, de vingt à vingt-cinq pieds de hauteur , & 
douze ou treize pouces de circonférence, & de 
châtaigners un peu plus gros que les chênes. 

Des fapins d'un pied & demi ou deux pieds de 
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hauteur , plantés dans le même terrein, eurent 
au bout de vingt ou vingt-deux ans, trente a 

_trente-deux pouces de circonférence , fur trente-cinq 
à quarante pieds de hauteur. 

Cette façon de femer un bois efttrès bonne, mais” 
très-coüreufe , & par cette raifon , ne doit être pra- 
tiquée dans des terreins de peu d’étendue; quoique 
pour s’indemnifer d’une partie des labours, on! 
pourroit dans les grands terreins , femer entre les 
rangées des glands, des légumes, tels que des fé- 
ves, des pois, &c. 

2°, Une autre piéce de terre d’une qualité infé- 
rieure à [2 précédente, qui avoit toujours produit 
du grain , fut femée en chênes, en chätaigniers & 
en pins, fans aucun labour. Au bout de virgrt- 
cinq à vingt-fix ans, ce bois s’eft trouvé bien garni 
de chênes, chätaigniers & pins, d'environ fept 
huit à neuf pouces de srofleur, fur douze à qua- 
torze pieds de hauteur. 

La culture du premier femis a fait produire de 
plus beaux arbres, mais le fecond n’a prefque rien 
coûté, en abattant les deux bois pour en faire un 
taillis ,il y avoit peu de différence entre les deux 
bourocons. 

Il y avoit dans la feconde plantation quelques 
clairieres qui ne fe font point trouvées dans la pre- 
miere ; mais ces clairieres ne peuvent donner au- 
cune inquiétude. 

39. Un autre terrein entourré de bois de toutes 
parts fut labouré avec la charrue ; on employa par 
arpent douze boïffeaux de glands, que l’on jettoit 
dans les raies formées par la charrue, & que ce 
même inftrument recouvroit aufli-tôt. Le gland leva 
très-bien , & forma un bois prefque aufh beau que 
les deux premieres. 

4°. Dans le deflein de diminuer les frais de cultu- 
re, une autre grande piéce de verre fut labource 

a 
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à {à chartue ; une partie fut femée derriere la char- 
rue, comme la précédente, avec douze boiffleaux 
par arpent ; l’autre partie fut femée de gland fort 
tpais dans les rangées, éntre lefquelles on laïifa 
cinq à fix raies, c’eft-a-dire, quatre pieds de rer- 
rein, fans y rien femer. L'efpace vuide fut labouré 
trois fois chaque année avec la charrue légere à une 
rouc. Ces labours parurent ne produire d'abord que 
peu d'effet, parce que les chênes pouffoient leur pi- 
vot & paroifloient ne pas profiter 4u dehors. Mais 
ayant produit des racines larérales ; ils fe montre- 
rent plus vigoureux que ceux de la päïtie du même 
champ non-labourée. À l’âge de dix a onze ans , ces 
chênes avoient trois, quatre, cinq, fix pieds de 
hauteur dans la partie labourée ; deux & demi , trois 
& quatre pieds de-hauteur dans la partie nen-libou- 
rée. Dans le même terrein les pins de même âge, 
non - cultivés, avoienc cinq, fix & fépt pieds de 
hauteur. prohe cf 
De ces expériences on peut conclure, que les 
Jabours font très- avantageux aùx arbres, & que 
les bois les mieux culrivés croiflent avec plus de 
virefle que les autres. 
s°. Les pins, fapins & melèfes peuvent fe fe: 
mer avec la même méthode que le chêne, excepté 
u'il ne faut que foixante ou foixante- dix livres 
de pignons pour enfemencer un arpent, & qu'on 
doit répandre la femence fur lé guéret, & ne l’en- 
terrer qu'avec la herfe, pour qu’elle foit moins 
recouverte de terre, fur-tout pour les efpeces dont 
les femences font fines. 


REPEUPLEME NS. 


Les , Entrepreneurs doivent entretenir leurs re- 
peuplemens pendant quatre ou cinq ans. Comme 
on les prévient d'avance de ceux qu'ils doivent 
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faire , ïls font défoncer un arpent de terre d'un 
pied & demi de profondeur; ils y répandent cent 
boifleaux de gland bien lavé, en rejettant tous 
les glands qui furnagent, & ne femant que ceux 


qui vont au fond de l'eau, parce qu'il n'y a or- 
dinairement que ceux-là qui foienr bons à femer: 
ils ne labourent point ces femis, ils fe contentent 
feulement d'en arracher l'herbe. La troifiéme an- 
née ils en tirent le plant, qu'ils mettent fur le 
champ en place. 

Lorfque le lieu qu’on veut replanter eft en fri- 
che , on fe contente de donner un labour d’un pied 
de profondeur à des plates-bandes de deux pieds de 
largeur; on laifle deux pieds de friche , enfuite 
on laboure une autre plate-bande de deux pieds, 
& on continue ainfi alternativement dans toute 
l'étendue du champ. Si la terre n’eft pas aflez ameu- 
blie, on la fair labourer à la fourche, & on fait 
fur le guérer, de quatre en quatre pieds , de pe- 
tits trous dans lefquels on met le plant qu’on va 
arracher dans le femis. Quand le gland eft abon- 
dant, on en répand quelques - uns entre les pieds 
de chène qu'on a plantés, afin de fuppléer à ceux 
qui pourtoient manquer , quoiqu'il en manque peu, 
fi. le Printems eft humide & favorable pour la re- 

rife. 

Pendant la premiere année , on fe contente d’ar- 
racher les plus grandes herbes qui viennent entre 
les chènes; mais en Automne, quand on n'a plus 
à craindre que l’ardeur du foleil pénétre cette terre, 
& ne deffléche les racines , on donne un labour 
d'entre-Hiver, & l'Eté fuivant deux labours lé- 
gers; ce qu'on continue de faire pendant quatre 
ou cinq ans, qui eft le terme ou les AS ER 
font reçus, & auquel les Entrepreneurs font dé- 
chargés de tous Lis On ne manque guères de 
récéper tous ces bois la cinquiéme & la neuviéme 
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ännée, & mème plus fouvent quand on s'apperçoit 
que les bois meurent par la cime. 


GE A DRIERE:S. 


On rematque dans tous les femis des parties 
où le gland leve trop épais, ou les chênes s’éle- 
vent avec force, & d’autres ou les jeunes arbres 
ne paroiflent qu'à une quantité fufifante, & sy 
montrent médiocrement visoureux. D’autres places 
plus ou moins étendues où il y a peu d’arbrés, & 
qui y font même languiflans; d’autres places en- 
tiérement vuides. Ces défauts proviennent de dif- 
férentes caufes. 

Les arbres manquent ordinairement aux éndroits 
où l'eau s’eft raffemblée & a féjourné pendant l'Hi- 
ver : ils languiflent fur des fommieres où la terre 
cft prefque toujours féche : les efpeces de chien- 
dent à feuilles larges, qui forment un gazon très- 
ferré, font périr tous les arbres qu'ils environnent : 
fa bruyere, le prunellier ou épine noire, leur font 
également funeftes : fouvent des infeétes cachés 
‘en terre rongent leurs racines : d'autrefois le ford 
même du fol eft la caufe de la langueur des 
arbres. | 

Si ces places vuides ne font pas d'une grande 
étendue, dès que le bois qui les entoure aura cru, 
il s'élevera de graine dans ces endroits-là même 
äflez d'arbres pour les regarnir. Mais fi ces clai- 
ricres font d'une étendue un peu confidérable, il 
faut les ne ce qui peut fe faire de cette 
mMmamiere : on fait de diftance en diftance des trous 
de deux pieds en quarré & d'un pied & demi de 
profondeur, on lés remplit de la terre même qu'on 
én a tirée, on répand fur cette terre remuéc de 
Donne femence, & afin d'empêcher qu'elle ne foit 
mangée par les oifeaux, on y pique des épines féches, 


So 
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Le bois blanc planté dans ces vagues réuffit 3 
merveille, & fur-rout le bouleau, que l’on abbat 
enfuite quand il eft devenu affez gros pour in- 
commoder les arbres de meilleure efpece. Le feul 
inconvénient qu'il y ait, c’eft que le bouleau veut 
être planté , car femé il ne réuflit pas, 


FAUVFE EL BETAEL. 


Il eft dé la plus grande importance d'interdire l’en- 
trée du fauve & du bétail dans les femis. Tous les 
animaux qui paifient font plus friands des nouvelles 
poufles des arbres que de l’hobe ordinaire , & 

uand ils peuvent avoir accès dans un femis, ils 
£. jettent par préférence fur les jeunes arbres. Le 
dégät qu'ils font eft tel qu’un arbre abrouti ne fait 
aucun progrès, à moins qu'il n'ait été récépé; & 
comme ils ne broutent pas les pins, les fapins, 
& autres arbres réfineux, mais qu'ils les endom- 
magent beaucoup en les foullant avec leurs pieds, 
ces arbres ne repouflant plus dés qu’ils ont été rom- 
pus, le dommage devient plus confidérable que s'ils 
avoient été broutés. 

Les cerfs, biches, dains & chevreuils, font le 
méme tort que la chévre, le mouton, le bœuf, &c. 
Les fangliers & les porcs fouillent la terre pour en 
cirer le gland, la chätaigne & la faine, & brou- 
rent les jeunes arbres nouvellement levés : les lié- 
vres & les lapins coupent les jeunes arbres & ron- 

ent l'écorce de ceux qui font plus âgés, & en 
outre les lapins culebutent la terre, renverfent les 
jeunes arbres, ou les font périr en grattant & re- 
tirant Ja terre qui eft auprès de leurs racines. 

Il faut donc renoncer à élever du bois, ou à fe 
priver de sibier, ou fe déterminer à entourer les 
lemis avec des palifflades, dont la dépenfe eft con- 
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Cependant avec la précaution d’entourer un fe- 
mis de foffés de quatre ou cinq pieds de largeur 
& fort profonds , & de femer des ajoncs de ia 
grande efpece fur la berge, on peut en interdire 
l'entrée à toute efpece de bétail. A l'égard du lié- 
vre & du lapin à qui ces foflés n'empécheroient 
point l'entrée dans le femis, il ne s’agit que de 
leur bien faire la chafle, afin qu’il y ait moins de 
dégär. Il eft vrai que ces foflés font.coûteux , mais 
ils le font beaucoup moins que les palis, qui, conf- 
truits par travées compofées de quatorze planches 
de fept pieds de longueur , fix à fept pouces de 
largeur, & un pouce d'épaifleur, franc fcié, d’un 
patin de fix pieds de longueur, fur quatre pouces 
de largeur ; d’un poteau de fept pieds de longueur , 
fur fix à fept pouces d'équarriffage ; de deux liens 
de chacun quatre pieds de longueur, fur trois & 
cinq pouces; de deux lifles de chacun neuf pieds 
de longueur, fur quatre & fix pouces : ce qui com- 
pofe , débité ou équarri, trois piéces, cinq pieds 
réduites , & varie fuivant le prix du bois, & de 
la main - d'œuvre , doit couter au moins douze 
francs chaque travée. 

Mais cette dépenfe eft trop confidérable , & l'on 
pourroit fe contenter de former ces enceintes avec 
un treillage fait de perches ou d’échalas de fente. On 
doit en ce cas pofer, de trois pieds en trois pieds, 
des pieux de neuf pouces de tour & de fept pieds 
& demi de longueur , dont l'extrémité doit entrer 
d'un demi-pied en terre; & mettre entre ces pieux 
de forts échalas , ou des perches de cinq à fix pou- 
ces de tour, & de fix pieds & deimi de longueur , 
qui entreront aufli de fix pouces dans le terrein; 
le tout lié de fil de fer, avec un cours de perches 
borifontales, à un pied de diftance l’une de l'au- 
re, de manicre qu'il y en ait fix dans la hauteur 
du trçillage ; puis metrre des arcsbourans ou des 
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tenailles de deux en deux toifes, pour empêcher 
que le treillage ne fe déverfe, ces tenailles placées 
alternativement l’une en dehors & l'autre en de- 
dans de l'enceinte , & faites avec de forts échalas 
de quatre pieds de longueur, enfoncées en terre 
d'un demi-pied, & liées aux traverfes avec du fil- 
de-fer. | 

Pour empêcher les lapins d’entrer dans le femis, 
on pourroit mettre en terre les grands échalas & 
les perches , de petits échalas de deux pieds & 
demi, enfoncés en terre de quatre pouces, & at- 
tachés aux autres avec du fil-de-fer. Ou mieux en- 
core des arbres enracinés de l’efpece la plus com- 
mune & la plus convenable au terrein : en les pa- 
liffant fur les baffes traverfes ; ils formeroient par 
la fuire une efpece de haie, qui , après avoir pris 
aflez de force, feroit une enceinte capable d’ar- 
rêrer la groffe bête. 

La toife courante de ces treillages , qui doivent 
durer douze à quinze ans, ne coûte que vingta 
vingt-cinq fols, outre le prix des portes, fi l'on 
eft obligé d’en faire faire pour laifler la liberté 
du pañlage. On en fait même à meilleur marché ; 
quand il ne s’agit que d'enceindre un bois qui vient 
d'être abbattu, parce que le bourgeon cft plutôt 
défenfable que le femis. 

Affez fouvent les Adjudicataires des ventes font 
chargés de faire ces treillages, de Les entretenir 
pendant trois ans, & deles livrer en bon état après 
ce terme expiré : & comme ils peuvent durer en= 
core trois ans, les taillis font ordinairement dé- 
enfables alors. On vend enfuite les palis au profe 
du Roi, finon on y fait les réparations néceflaires 
pour prolonger encore leur durée. 

Un femis ainfi entouré eft, ainf que les bour- 
geons , garanti du fauve, & même du liévre : 1k 
n'y aà craindre que lelapin, qui fouille la terre, & 
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pañfe pat-deflous les écahalas ; mais on peut prévenir 
le défordre qu’il peut occafionner , en le furerant, 
& renverfant fes terriers. Les Adjudicataires font 
ordinairement chargés de ce foin. 

Il eft bon d'obferver ici, que le chevreuil & le 
daim font beaucoup plus de tort aux bois que le 
cerf & la biche; que les fangliers & les porcs en- 
dommagent plus les femis que les bourgeons ; que 
les moutons & les chévres font plus redoutables 
dans les bois que les bœufs & les vaches, & ceux- 
ci plus que les chevaux ; qu’il vaut mieux planter 
ou femer des chênes dans les endroits où il y a 
du fauve, que des châtaigaiers, parce que l'écorce 
de ce dernier étant plus tendre que celle du chêne, 
les bêtes fauves les endommagent plus facilement 
avec leur tête, & les liévres & les lapins avec 
icurs dents. 


RÉCÉPAGE. 


Récéper un bois , c'eft l'abbatre à raze- terre, 
Quand cette opération fe fait fur de jeunes bois, 
il fauc bien prendre garde de ne pas ébranler les 
racines. On y procéde toujours avec füreté, quand 
celui qui récépe appuie le fabot contre le pied de 
l'arbre , qu'avec la main gauche il tire à lui la cime 
de la tige , & qu'avec une ferpette bien tranchante, 
tenue de la main droite, il coupe Ja tige du jeune 
arbre le plus près de terre qu'il eft poflible, & en 
pied de biche. Le récépage doit fe faire dans les 
mois de Février ou de Mars. Cette opération fait 
que les arbres pouflent à la féve fuivante trois où 
quatre jets vigoureux en place de la tige qui a été 
coupée , & forment , comme on dit en termes de 
forêts, des rachées où rochers. 

Mais le récépage eft-il convenable, aux jeunes 
bois, ou non ? 
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Il eft éertain, d'après les expériences réitérées ; 
que les jeunes arbres récépés, pouflent avec beau- 
coup de force. Néanmoins on peut feulement con- 
clure avec ceux qui ont étudié les bois, que le récépa- 
ge cft inutile dans lesbons terreins , où le plant pouffe 
avec vigueur, mais qu'il eft avantageux dans les 
terreins où le plant languit. 

On peut connoître fi Le bois a befoin d’être ré- 
cépé, quand on voit que le plant périt par la ci- 
me, & repoufle du collet; ce qui défignant du dé- 
rangement dans l'orgamfation de la tige, rend le 
récépage néceffaire. 

Une autre raifon qui doit y déterminer, c’eft 
que cette opération fait produire à La fouche plu- 
fieurs branches. qui forment des rachées, & four- 
niflent une plus grande quantité de bois. Mais à 
cet égard, l'opération ne doit avoir lieu que pour 
les taillis; car quant aux bois que lon deftine à 
croitre en hautes-futaies, il eft plus avantageux 
de n'avoir qu’un jet. D’après ces obfervations, on 

/ : . s 
peut donc aflurer que le récépage: convient tou 
jours aux bois deftinés à former :des:taillis, & 
rarement à ceux qui doivent venir en haute-futaie, 
à moins qu'ils n’aient été abroutis , ou deshonorés 
par la gréle ou par la gelée. | 

Dans les bois du Roi, ou l’on ef aftreint à fui- 
vre les régles générales pour éviter les abus, on 
ne manque jamais de récéper les jeunes bois à la 
cinquiéme année, & fouvent encore quatre ans 
après. Enfuite de ce fecond récépage, les rachées 
font bien formées ; & à moins qu’il ne furvienne 
des accidens extraordinaires, on ne les récépe plus. 

Les pins, les fapins & autres arbres réfineux ne 
veulent jamais être récépés, & la plüpart périfflent 
fans produire de nouvelles kranches. | 
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Si le terrein eft bien garni de bois, le proprié- 
taire doit veiller à le confervet, entretenir fa plan- 
tation, & en prévenir la dégradation; ce qui con- 
fifte à éviter les incendies, à y remédier quand 
ce malheur arrive, à empêcher que le bétail n’en- 
dommage le bois dont on lui permet l'entrée, & 
à veiller à la confervation des fouches. 


PANMESE ND iEE,5. 


C’eft pour prévenir les grands ravages qu'ils 
peuvent faire dans les forêts, que l'Ordonnance 
défend de faire des fours ni fourneaux, de porter 
ni allumer du feu dans les bois & bruyeres, ni 
d'établir des loges plus près qu’à demi-lieue des 
forêts, fous peine du fouet contre les contreve- 
nans , même de la mort , s’il eft prouvé qu'on ait 
tenté d’incendier une forêt : qu’il eft pareillement 
défendu de faire des fours à chaux, plus près que 
de cent pas des forêrs : & que le droit de feu pour 
la chafle, qui avoit été accordé à certains Sei- 
gneurs, a té révoqué. 

Cependant on eft fouvent obligé de-déroger à 
cette défenfe, fur-tout pour les places à faire le 
charbon; & les Officiers des Eaux & Forêts peu- 
vent, dans certaines circonftances, autorifer les 
adjudicataires à faire des cendres : maïs ces places 
doivent étre défignées en un lieu où il y ait peu 
ou point de fouches, & ou le feu ne puifle fe com- 
muniquer par les herbes. Ces précautions font qu’il 
arrive moins d'accidens par le fait des charbon- 
niers , que par celui des pâtres, qui, en Hiver, 
allumeot du feu dans les bruyeres pour fe chauf. 
fer, ou par les mendians qui y font bouillir leur 
marmite, 
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Lorfque , malgré toutes les précautions requi- 
fes , il arrive que l'incendie s'eft porté dans un 
bois, le meilleur, & peut-être le feul moyen de 
l'arrérer , eft de faire promptement de grands abat- 
tis fous le vent, afin d’intercepter le feu qui fe 
communique par la cime des taillis, & de faire 
peler en même tems la fuperficie de la terre dans 
unc largeur de trois ou quatre toifes, en obfer- 
vant de rejetter les gazons du côté oppofé au feu, 
afin que la communion ne puiffe pas fe faire par 
les herbes féches qui s’embrafent aifément. 

Si le feu prend dans les bruyeres, on n’a pas 
ordinairement de l’eau en afflez grande quantité, 
ni aflez à portée de la diftribuer pour éteindre; 
le moyen dont vient d’être parlé, en fouillant la 
terre, en la faifant jetter fur la bruyere enflam- 
mée, cft fur pour arrêter les progrès de l'incendie, 
foit que la terre fe jette fur la bruyere qui eft déja 
cnflammée, & fur celle qui ne l’eft pas encore. 

Cela fait bien voir que quand on plante un bois, 
il feroit bien à propos de le couper par des routes 
de quatre ou cinq toifes de largeur : outre la com- 
modité qui en réfulteroit pour l’exploitation , le 
tirage des bois, des allées pour la promenade, des 
routes pour la chafñle; c’eft qu'il fe trouveroit d’a- 
vance des tranchées toutes formées pour prévenir 
les fuites dangereufes d’un incendie, qui eft tou- 
jours plus à craindre dans les taillis, que dans les 
hautes-futaies; dans les grandes fécherefles , que 
dans les faifons pluvieufes; quand les herbes font 
defléchées par les chaleurs de l'Eté, que lorfqu’el- 
les font encore vertes ; & plus encore que tout 
ccla, quand il géle, parce que les pâtres, & ceux 
qui travaillent aux forêts , font ordinairement 
dans la néceflité d'allumer du feu pour fe réchauffer. 

Lorfqu’on eft parvenu à éreindre le feu dans une 
forér, il faut abbatre tous les troncs rotis qui n’ont 
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point été confumés, & couper les fouches à eur 
de terre : ces bois repoulfent ordinairement mieux 
que s'ils avoient été abbatus à l'ordinaire & en 
bonne faifon. On feroit même bien, dans l’Hiver 
fuivant, de répandre des femences d’arbres dans 
les clairieres; elles y réufliroient d'autant mieux, 
que les mauvaifes herbes auroient été détruites 
par le feu, & que la terre feroit amandée par les 
cendres qu'elles auroient produites : ce qui rem- 
plit en même tems l’efprit de l'Ordonnance , qui 
veut que les charbonniers foient tenus de repeu- 
pler Les places qu'occupoient leurs fourneaux. 


RAT IUR À GK. 


Rien n’eft plus contraire aux progrès des bois 

ue d'y introduire les bêtes qui broutent; cela eft 
inconteftable. Les chevaux & les ânes y font moins 
de rort que les bœufs, les vaches, & fur-cout les 
moutons & les chevres. Maïs qu'importe l’efpece 
de bétail qui y fait le plus ou moins de tort? Le 
cheval & l'âne broutent le bourgcon ; cette con- 
noiflance fufñt pour les bannir comme les autres 
des plantations. Les porcs culebutent la terre avec 
leur boutoir, & mangent les femences ; ils font 
donc un double tort aux bois : les cerfs & les biches 
peuvent être comparés au gros bétail; les chevreuils 
& les daims, aux chèvres domeftiques & aux mou- 
tons; & les fangliers ou bêtes rouffes, aux porcs: 
les lapins qui fouillent la terre, & qui fe nour- 
riflent de l'écorce des arbres, commettent aufli 
beaucoup de défordre dans les jeunes bois. Si done 
on laïfle entrer le bétail ou le fauve dans un femis 
fait avec le plus grand foin , où dans le recru d’un 
taillis nouvellement abbatu , tout fera ruiné en 
peu de tems, non-feulement par la dent des ani- 
maux, qui, après avoir décruit tous les jeunes 
bourgeons , & meurtri ce qui cft crop dur, ren- 
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dent les arbres tellement rabougris, qu’il faut les 
récéper, mais encore par leurs pieds qui foulent 
& rompent les arbres qui ne font point de leur 
goût. Et c'eft par cette raifon que les communes 
ne peuvent fournir de bon bois. 

uoique de grands foflés fufifent pour interdire 
l'entrée d'un femis au bétail , & que les barrieres 
de palis dont on l'entoure pour le garantir du fauve, 
foient fort difpendieufes, on eft cependant forcé 
d’en faire ufage dans les forêts voifines des Maifons 
Royales. On ne prend pas, à la vérité, ces pré- 
cautions dans tous les autres endroits : on fe con- 
tente feulement d'en interdire l'entrée au bétail, 
jufqu’a ce que les bois foient aflez élevés pour 
étre défenfablesf, c’eft-a-dire, jufqu'a ce que leurs 
cimes foient hors de la portée de la dent du bé-, 
tail; car le tems auquel le bois eft défenfable, 
ne peut fe régler ni par l’âge, ni par la qualité du 
bois : dans les fonds gras, un taillis peut-être 
défenfable à huit ans, tandis qu'il ne le fera pas 
2 douze dans un mauvais terrein : de plus, cer- 
tains arbres, tels que le bois blanc & le chêne, 
fe trouvent plutôt défenfables que d’autres, com- 
me le hêtre, le chätaignier, &c. mais ke recru des 
fouches refte expofé au défordre que le fauve peut 
y occafionner. D'ailleurs quel dégât ne fait pas 
encore le bétail & le fauve, non-feulement au 
recrü , mais au jeune bois qui vient de femence 
auprés des vicilles fouches, & qui produiroit de 
beaux brins d'arbres, s’il n’étoit brouté en fortant 
de terre; fans parler du dommage que fait le la- 
pin, efpece que certains Seigneurs ont la cruauté 
de laifler fe multiplier au point qu’il ruine entié - 
rement les bois, & dévore encore toutes les terres 
voifines qu’on eft fouvent obligé d'abandonner & 
de laiffer en friches, quoiqu’ils n’en tirent pas un 
feul dans le courant d’une année, | 
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Ce que l’on pourroit faire de plus utile pour la 
confervation des bois, feroit de ne les jamais re- 
garder comme défenfables , & d'en interdire tou- 
jours l'entrée au bétail. Les propriétaires dont les 
bois font libres de tour ufage , paiffon ou glandée, 
pourroient fuivre exactement cette régle. Le droit 
de paiflon ; glandée où panage appartient au pro- 
priétaire ; c’'eft un produit du fond; cet avis les 
regarde : mais ceux dont les bois font affujetris 
envers les communes à laifler ramafier le gland 
& la faine, & même à les laiffer manger par les 
porcs de ceux qui y ont droit d’ufage, ne peuvent 
pas en profiter; parce que lorfque cette fervitude 
eft établie par vitres, il faut s’y foumettre, quoi- 
que les bois en fouffrent : d'autant que, quoique 
dans les forêts du Roi il n’y ait point de fervi- 
tude; néanmoins pour procurer des refiources aux 
Habitans riverains, pour favorifer la multiplica- 
tion du bétail, & pour ne pas laïfler perdre des 
femences qui peuvent être employées utilement, 
l'Ordonnance permet qu'on ramafle le gland , qu'on 
mette les porcs en glandée , & qu'on mene les bêtes 
à cornes paîcre dans les bois, pourvu que ceux qui 
profitent de cet ufage, qui eft de pure tolérance, 
ne l’emploient que quand les bois font défenfa- 
bles, & que la quantité de bêtes qu'on envoie dans 
la forêt foit réglée fur ce que l'étendue du ter- 
rein peut en nourrir, fans fouffrir un notable 
dommage. 

De ce qui vient d'être dit on peut conclure que 
les bêtes abandonnées dans toute efpece de bois, 
même dans ceux qui ont une faveur qui leur ré- 
pugne, leur caufent beaucoup de dommage , & que 
la même chofe peut fe dire des futaies; qu'il eft 
impoflible d'avoir de beaux bois taillis dans les 
forêts où il y a beaucoup de fauve & de lapins; 
qu'il n'y à nul inconvénient à permettre aux paï- 
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fans de ramaffer du gland ou de 1a faine , dans fes 
années où ces fruits font très-abondans, parce qu'il 
en refte toujours plus qu’il n’en faut pour le repeu- 
plement ; que quand on permet l'entrée du bétail 
dans les bois, il faut plutôt rerarder qu'avancer 
le tems où ils font réputés défenfables ; qu'il ne 
faut pas laifler introduire une trop grande quan- 
ticé de bétail dans un bois, & qu’il faut propor- 
tionne: le nombre des bêtes à la pofhibilité de la 
forêt ; qu’il faut toujours interdire févérement l’en« 
trée des bois aux moutons & aux chèvres, qui font 
plus friands du bourgeon que les autres, & qui 
le font au point de ronger les écorces mêmes ( l'Or- 
donnance leur interdit même la pâture dans les 
landes & les bruyeres) que la glandée ne doit être 
ouverte que depuis le premier Oobre jufqu’au 
premier Février ; qu'il eft à propos de défendre plus 
lonotems l'entrée du bétail dans les femis , que 
dans les bois récépés, parce que les bois femés 
croiffant plus lentement ne font pas firôt défenfa- 
bles; que les bêtes introduites dans les bois pour 
y paitre, doivent avoir une clochette pendue au 
cou , afin que les pâtres & gardes puiflent être aver- 
tis fi elles s’échappent dans les jeunes bourgeons ; 
que pour garantir les jeunes rejets de futaie ou tail- 
lis qui font le long des chemins par où les bef- 
tiaux paflent pour aller aux lieux de leurs pärura- 
ges, il y ait des foflés {ufifamment larges & pro- 
onds , pour les empêcher d'y porter la dent ; 
que les propriétaires qui ont des bois exempts de 
route fervitude, feront bien d’en interdire l’entrée 
à toute efpece de beftiaux, même aux leurs pro- 
pres ; qu’il eft de la plus grande importance de ne 
point fouffrir de lapins dans les bois, & fur-rout 
dans les femis ; qu’enfin, comme il eft bien difi- 
cile d'interdire abfolument l'entrée du bétail dans 
les bois du Roi, il faudroit, au moins dans les 
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parties où il fe forme des vagues, défendre tout 
ufage pendant vingt ou vingt-cinq ans, afin de 
donner aux arbres qui s’y élevent de femence, le 
tems de croître aflez pour devenir défenfables. 


S :O0 RE H ES. 


Pour qu'un bois fe conferve bien garni , 1l faut 
ménager. foigneufement les fouches ; c’eft pour 
certe raifon que l’Ordonnance défend d’arracher 
des arbres dans les forêts, 8: même d’en couper, 
parce qu’un arbre coupé entre plufieurs autres peut 
faire mourir la fépée, le nouveau jet étant promp- 
tement broutté par le bétail , ou étouffé par les ar- 
bres voifins , ce qui feroit une fouche entiérement 
perdue. Il eft défendu aufli decouper des mais , des 
feuillards, des brandons , &c. pour aucunes fêtes 
ou confrairies , par la même raifon que les grands 
arbres baliveaux ou de futaie qui font ébranchés, 
éhoupés & déshonorés, font prefque perdus. Auf 
les fergens & gardes font-ils obligés de faire des 
rapports contre ceux qui, au débouché des forêts, 
fe trouvent chargés de bois verds. + 

Mais les maraudeurs ou picoteurs, pour fe fouf- 
traire à ces faifñes, font périr les arbres fur pied 
pour ne les enlever que quand ils font morts : Ce 
qui a donné lieu aux défenfes d’enlever les bois 
chablis & les arbres charmés , & de ramañler dans 
les forêts, même le bois mort. Néanmoins les 
pauvres gens en ramañlent, & l'on ne leur tient 
pas rigueur quand on voit que c'eft pour leurs 
néceflités. 

Les gardes doivent fe porter aux endroits ou ils 
entendent le bruit de la coignée : les malfaiteurs 
qui en font inftruits ne fe fervent pas de cet ou- 
til ; ils coupent les arbres avec la fcie, ou les 
font périr par le feu ; & comme les défenfes à 
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cet égard font très-féveres , lorfqu'ils y font pris ; 
ils font très-griévement punis. Les bucherons , en 
exploitant une vente, pourroient abufer de leurs 
outils pour abattre des arbres auxquels ils ne doi- 
vent point toucher , ce que les gardes ne peuvent 
pas prévoir; mais l'Ordonnance y a pourvu eu 
rendant les adjudicataires refponfables des délits 
ui fe commettent aux environs de leurs ventes, 
jufqu'à la diftance de l'ouie de la coignée , qui eft 
fixée, pour les bois-taillis, à vingr-cinq perches 
de la vente qu'on exploite, & pour les bois de 
cinquante ans & au-defius à cinquante perches. 
Cette fervitude engage les adjudicataires à faire 
vifiter les bois circonvoifins avant de commencer 
l'exploitation de leurs ventes, ‘par des experts 
qu'on nomme Soucheteurs, & prévient les défor- 
dres en augmentant le nombre des furveillans. 
Les adjudicataires ayant aïnfi fait conftater juri- 
diquement le nombre & la défignation des fouches 
mortes qui {e trouvent à portée de leur exploita- 
tion, ne craignent pas que lors du récolement on 
les rende reiponfabies de délits qui feroient plus 
anciens. 

Pour d'autant plus ménager les fouches, il eft 
encore ordonné de faire les coupes à rire & à aire, 
c'eft-a-dire, en totalité, en ne réfervant que les 
pieds corniers , les parois , les arbres de lifiere & 
les baliveaux, car fi cn coupoit en jardinant , les 
fouches des fépées abattues périroient, ou par la 
dent du bétail ou faute d'air. 

Les tranchées ou /aies que les arpenteurs font 
obligés de faire dans les forêts pour prendre leurs 
alignemens , ne doivent être que de trois pieds de 
largeur ; le bois qu'on abbatrefte fur la place & fait 
partie de l’adjudication; ce qui empèche les arpen- 
teurs de faire des routes trop larges ; & qu’il m'en ré- 
uite du dommage, ou au bien de la forêt, ou à ce- 
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Jui des adjudicataires. Le recrû des fouches étantau 
moins aufli important à ménager que les fouches 
elles-mêmes, tout abattage doit cefler avanrlers 
Avril , ou plutôt avant que les boïs aient fait au- 
cune production fuivant les années & la poftion 
des arbres qui pouflent les uns plutôt, les autres 
plus tard ; ce qui ménage le reciü; & afin que le 
bourgcon ou produit des fouches foit moins en- 
dommagé par les ouvriers qui tirent le bois des fo- 
rêts , le tems de la vuidange doit être fixé fuivant 
Ja promptitude du débit, ou la facilité qu’il ÿ a de 
tirer le bois de la forêt : les futaies doivent être 
abattues à la coignée & non a lafcie, & le plus près 
de terre qu'il eft poflible : les raillis de même à 12 
coignée & non àla ferpe, près de terre , fans écuif- 
fér n1 éclater les fouches ; & les vicilles fouches 
& eftocs pilés & abougris doivent être récépés. 

Le jeune plant étant utile pour l’entretient des 
forêts, il eft expreflément défendu d'en arracher 
fans permiflion : celui fur-tout qui fe trouve dans 
les clairieres doit être confervé; mais celui qui 
leve dans les futaies, ne pouvant manquer de pé- 
rir, il n’y a pas d’inconvénient à le lever. 

Ce qui a le plus dégradé les forêts, c’eft 14 
grande quantité de droits & d’ufages qui étoient 
autrefois permis ou tolérés; mais l'Ordonnance a 
fagement fupprimé ces fources de dégradation, le 
Roi s'étant réfervé de donner des indemnités en 
nature ow en deniers à ceux qui poflédoient ces 
droits à titre onéreux. La cupidité des ufufruitiers 
les portant à abbatre leur bois trop fréquemment, 
& lorfqu'ils ne pouvoient fournir que des broffail. 
les, il a été ordonné que les taillis feroient mis 
en coupe réglée au moins de l’âge de dix ans, à 
la charge de laifler feize baliveaux par arpent, de 
l'âge du bois, outre les anciens & les modernes, 
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& les -autres bois de réferve; afin que Îe public 
foit fourni de bois à brüler, ou propie à d’autres 
fervices très-importans : l'âge de ceux des gens de 
mainmorte, a été réglé à vingr-cinq ans, pour 
qu'ils puiflent fournir de la perche & de laorde, 
avec.un quart de réferve en bon fond, pour croi- 
tre en futaic. 
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La plüpart des propriétaires, ufufruitiers ou 
autres, préférent de mettre leurs bois en coupes 
réglées de raillis, à l'avantage de conferver des 
furaies, parce que dans le premier cas ils font 
affurés de jouir d'un revenu annuel, au lieu que 
dans le fecond cas ils font privés de ce revenu pen- 
dant un grand nombre d'années. Il eft cependant 
vrai qu'au bout de cent, cent cinquante ou deux 
cens ans, lorfqu'on vient à abbatre les futaies, on 
en retire des foinmes confidérables qui font quel- 
quefois bien uriles pour acquitter les dettes d’une 
famille, pour acheter des charges, établir des en- 
Fans, réparer des bâtimens tombés en ruine : mal- 
gré ces avantages, peu de gens portent leurs vues 
à des tems fi éloignés, peu font aflez bons ci- 
toyens pour facrifier ainfi au bien de leurs fuc- 
cefleurs une partie de leurs revenus actuels : on 
veut jouir; & fi l'Ordonnance n’avoit pas mis des 
entraves à la cupidité des ufufruitiers, les bois 
de fervice, qui {ont maintenant très-rares, le fe- 
roient encore plus. | 

Comme le Roi eft poffeffeur d'une immenfe quan- 
tité de forêts, la réferve de tous fes bois en fu- 
taie eft d’une grande reflource pour fournir des bois 
de fervice : le public en profit:, & l'Etat n'y perd 
sien. Or fi un propriétaire poféde deux mille ar- 
pens de bois, ne lui fera-t-il pas indifférent d'a- 
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voir à vendre tous les ans vingt arpens de futaie 
de l'âge de cent ans, ou cent arpens de taillis de 
l'âge de vingt ans ? Dès qu’une fois l’un & l’autre 
bois auront été mis en coupe réglée, il eft certain 
que le revenu fera annuel; mais quel fera le pro- 
duit de l’un & de l’autre ? On ne peut en fixer 
avec précifion la valeur, puifqu’elle dépend du 
prix du bois, & de la pofition de la forêt ; mais 
auprés de la Seine , & à une petite diftance de Paris, 
que l’on eftime un arpent de bon caiilis deux cens 
livres, ce fera pour cent arpens vingt mille livres 
de revenu; & dans la même poftion, que l’on 
eftime une futaie de cent ans fur le pied de deux 
mille livres l’arpent, les vingt arpens feront un 
produit de quarante imille livres. Ainfi en compa- 
rant le produit de l’un avec celui de l’autre, il y 
auroit donc du bénéfice pour le propriétaire ou 
Les fuccefleurs à laifler croître fes bois en futaie. 
La reflource des bois de fervice eft beaucoup 
diminuée par les bois qu’on abat en tems de guerre 
pour faire des paliffades , des fafcines, & pour 
rendre les chemins praticables ; par la mauvaile 
qualité du fol qui ne peut fufire à la nourriture 
de grands arbres, & ne peut fournir que des tail. 
lis; par les permiflions qu'on donne d’abbatre les 
bois en taillis, pour favorifer 1 établiflement d'une 
forge, d’une verrerie, ou de quelqu'autre manu- 
facture qu’on juge utile. Lorfque les bois fe trou- 
vent dans des Provinces fort éloignées, & dans 
letquelles il n’y a point de riviere navigable , ni 
de chemins praticables pour l’extraétion des bois, 
on fait beaucoup mieux de favorifer l'établiflement 
de ces manufaétures , que de laiffer ces bois e per- 
dre fur pied ; mais dans tous les endroits d'ou l’on 
peut tirer les bois ouvrés ou non, & qui font à 
portée des grandes Villes ou des parts de Mer, il 
eft de la prudence de ceyx qui veillent à l'admi- 
 z 
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niftration des forêts, quand la qualité du fond le 
permet, de tenir la main à ce que tous les bois 
du Roi foient confervés en futaie, fuivant l’âge 
auquel ils peuvent parvenir, parce que les unes 
commencent à dépérir à cinquante aps, d’autres 
à cent ans, tandis que d’autres dans d’autres ter- 
reins, font encore en état d’accroiflement à cent 
cinquante ans, ce qui dépend du difcernement des 
Officiers des Eaux & Forêts d’en bien juger, fans 
aucune vüc particuliere d'intérêts, & fans avoir 
égard aux follicitations importunes des ufufrui- 
tiers , tels que les gens de main-morte, qui ne man- 
queroient pas de faire mettre la coignée dans tous 
leurs bois, file légiflateur n’y avoit mis des obfta- 
cles. Mais les trois quarts de leurs bois mis entaillis 
par coupes réglées, leur fourniflent un revenu an- 
nuel, pendant que l’autre quart, qui refte en ré- 
ferve, eft deftiné 2 fubvenir aux befoins du pu- 
blic, & à leur fournir de tems en tems à eux-mêmes 
des reflources pour rétablir & mettre en bon état 
les Eglifes, Chapelles, Hôpitaux, Abbayes, Fer- 
mes & autres bârimens, dépendans de leurs bé- 
néfices. 

Les propriétaires fonciers, ayant été regardes 
par le légiflateur, comme des peres de famille qui 
doivent s'occuper du bien de leur poftérité, & 
l'objet de leur propriété n'ayant jamais pu procu- 
rer une grande reflource à l'Etat , ils n'ont point 
été affervis à la réferve du quart, mais laiflés maï- 
tres de l’'adminiftration de leurs bois : il leur eft 
feulement défendu de couper leurs bois de futaie 
fans en avoir fait fix mois auparavant leur décla- 
ration au Greffe de Ja Maîtrife du lieu, fous peine 
de trois mille livres d'amende & confifcation, pro- 
noncée tant par l'Ordonnance, que par différens 
Arrèts du Confeil de 1683. 168$. 1689. 1700. 
1702. 1706. 1723. 1724. fuivant lefquels La fitua- 
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tion des bois eft fixée à différentes diftances, & 
particuliérement à quinze lieues de la mer, & fix 
des rivieres navigables 3 maïs par un dernier At 
rêt du Confeil du premier Mars 1757, il eft dit, 
à quelque diftance de la mer & des rivieres na- 
vigables que les bois foient fitués : Le rérabliffement 
des chemins, & la rareté des bois de conftruction, 
fait qu'on eft obligé d’en tirer de fort loin. 
C'eft de même dans la vüe de ménager des bois 
de charpente & de fervice, que l’'Ordonnance veut 
ue dans toutes les exploitations de bois, il Loic 
Li réferve de feize arbres, qu'on nomme bali- 
veaux, par arpent de taillis, & de dix par arpent 
de futaie : l’ufage eft même d’en réferver vingt- 
cinq dans les taillis des gens de main-morte, fur- 
tout quand on leur permet d'abbattre d'anciens ba- 
liveaux, ce qu'ils ne peuvent faire qu’en vertu 
d’Arrêt du Confeil obtenu fur procès-verbal des 
Officiers, qui conftate que ces arbres dépériflent, 
ou que par leur trop grand nombre ils étouffent le 
taillis ; au lieu que les propriétaires fonciers peu 
vent les abbatre quand ils ont pañfé quarante ans. 
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Dans les futaies on doit choifir, pour cette ré- 
ferve, les arbres les plus vifs & de la plus belle 
venue , & donner la préférence à ceux qui fe fe- 
ront élevés de femences , & aux chènes comme 
étant le bois le plus urile; mais à leur défaur, il 
faut prendre les arbres de la meilleure efpece, tels 
que les châtaigniers, hêtres, frênes , &c. Dans 
les taillis on choifit de même les plus beaux brins 
de l’âge du bois, qui fe trouvent avoir du corps, 
& qui fe montrent les plus vigoureux, préférant 
ceux élevés de femence. Ce choix fait, on a lieu 
d'efpérer qu'à la feconde coupe d’un taillis de vingt 
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cinq ans; ces arbres qui en auront alors cinquan< 
te, pourront fournir des-/imons & du petit colom- 
bage ; qu'ayant atteint foixante- quinze ans à la 
troifiémecoupe, ils fourniront des jambes de force, 
& d’autres groffes piéces de charpente ; qu’à la qua- 
triéme coupe, ayant cent ans, ils donneront des 
poutrelles, & ainfi de fuite, à mefure qu'ils vieil- 
liront. Les baliveaux confervés dans les futaies, 
fourniront de groiles poutres. Ces réferves ne pri- 
vent point le propriétaire du revenu que ie taillis 
produit annuellement ; & ces arbres ifolés donnent 
beaucoup de gland , qui en fe répandant de tous 
côtés, contribue au repeuplément des bois : ce qui 
les a fait nommer aufli éalons 

Les baliveaux doivent être réfervés indiftincte- 
ment dans toutes fortes de terreins; mais quand 
ils fe trouvent dans une mauvaife terre ,-ils font 
bientôt en retour, & ne peuvent remplir l'objet 
qu'on s'étoit propolé de fournir du bois de fer- 
vice ; fi d’un autre côté le terrein eft également 
bon par-tout, les arbres élevés près les uns des 
autres fileront beaucoup , ils acquéreront, en vingt- 
cinq ans, vingt-cinq ou trente pieds de hauteur, 
& n'auront fouvent que douze, quinze ou vingt 
pouces de groffeur, ce qui fera des baliveaux qu'on 
nomme en termes de forêts fluers , eflandrés ou 
veufles : le taillis abbatu , ces baliveaux menus 
& trop foibles pour fupporter leur propre tête, fe 
verferont de côté & d'autre, le givre & le vent 
les feront ployer , ils feront tellement fatigués, 
que la plüpart moureront en cime. Ceux au con- 
traire dont les tiges font bafles, comme dans les 
taillis de dix à douze ans , font moins expofes à 
ces inconvéniens ; mais lorfqu'ils fe trouvent ifo- 
lés, ils ne manquent guères de poufler des bran- 
ches de tous côtés, de mettre toute leur produme- 
tion en branches, de former des arbres rafaux où 
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rabougris, & de faire ce qu'on appelle dans les 
forêts le pommier : & cés fortes d'arbres ne promet- 
tent rien de farisfaifant pour les ouvrages de con- 
féquence ,‘on ne peut guëres efpérer que den faire 
du bois à brûler , dont l'éfpece même n’eft pas fort 
eftimée. Tous ces bois d'ailleurs, qui dans leur 
jeunefle étoient renfermés“dans un taillis épais, 
ont leur écorce tendre; & quand ils ont été mis 
a découvert, ils font éxpofés à être endomiiagés, 
les uns par la gelée, les autres par le foléil'; .de- 
forte que la plüpart renferment par la fuire dés vi- 
ces intérieurs. Cependant quand une vente fe tfou- 
ve en bon fond & peu expofée au vent , quelques- 
uns des baliveaux qui ont dés tiges élevées’, “for- 
ment de beaux arbres ; mais ces cas font rares ; 
& quand ils fe rencontrent, le tallis en fouffre 
beaucoup. A la premiere coupe on réferve féize 
baliveaux, qui font peu de tort au vaillis, parce 

w’ils ont peu de branches ; à la feconde coupe il 
fe trouve trente deux baliveaux, dont les prémiers 
réfervés, qui font des modernes, ont produit des 
branches qui commencent à offufquer le taillis; 
à la troifiéme coupe le nombre eft porté à quaran- 
te-huit, dont feize anciens & feize modernes, 
qui joints à ceux de l'âge du bois , forment une fu. 
taie compofée de feize baliveaux de vingr- cinq 
ans, de feize de cinquante ans, & de feize dé foi- 
xante-quinze ans : fans fuiyre plus loin certe pro- 
greflion, il eft aifé de fentir que les taillis fe chan- 
geroient en une futaie d'afbres de tout âge, & 
que cette multitude d'arbres réfervés dans lés bons 
fonds ; formeroient un ombrage qui fatigueroit 
beaucoup les taillis, fi fa plüpart de ces baliveaux 
ne mouroient, ou fi on ne pouvoir obtenir la per- 
miflion de les abbatre fous des prérextes fpécieux, 
& fouvent peu conformes à la vériré. Ainf les taïl- 
lis nuifent aux arbres de réferve par la quantité 
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de fucs qu'ils tirent de la terre, &c les arbres de 
réferve nuifent aux taillis par l'ombrage qu'ils 
font. Outre ces inconvéniens , il y a encore ceux 
de l'abondante tranfpiration des taillis, qui en- 
trecenant un air humide au-deffus d'eux, peut ren- 
dre les bourocons des baliveaux plus endomma- 
geables par la gelée; & les baliveaux empêchant 
ue lé vent ne diffipe ces exhalaifons , font que 
les taillis qu'ils couvrent font très - fréquemment 
endommagés par la gelée : de même qu'on voit 
que la gelée fait beaucoup de ravage aux bois & 
aux vignes dans les lieux bas abrités du vent, & 
dans les vallées. On voit aufli les baliveaux ré- 
fervés dans les haures-futaies, & choifis par pré- 
férence entre ceux venus de femence, être aifé- 
ment renverfés par le vent, parce que fouvent 
leurs racines, qui fe font étendues dans le ter- 
reau des feuilles de la fuperficie , font foibles & ne 
tiennent qu'à un fol léger. | 
Mais on pourroit remédier à tous ces inconvé- 
niens , en employant le moyen que voici, On fup- 
pofe une piéce de douze arpens. 1°. On y réferve- 
roit, comme l'Ordonnance le veut, les parois & 
es arbres de lifiere qui ferviroient à marquer les 
limites des triages , & à répandre du gland pour 
le repeuplement du taillis. 2°. On ne réferveroit 
que fix baliveaux par arpent, qu'on laifferoit fub- 
fifter à toutes les coupes du taillis, fans en laif- 
fer uh plus grand nombre, vers le milieu de la 
piéce ouaux endroits qui paroïîtroient les moins 
arnis &:loin des parois. 3°. On réferyeroit au 
bord de Ia pièce & dans le meilleur terrein, une 
quantité équivalente à feize baliveaux par arpent, 
ce qui feroit à chaque coupe 192 arbres pour la 
piéce de douze arpens; & on auroit attention que 
les arbres qu'on réferveroit, fuflent efpacés l'un 
de l’autre d’une toife ou une toife & demie; con- 
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fervant les plus beaux , & abattant comme tail- 
lis les arbres les plus foibles & de médiocre ef- 
fence. 4°. On feroit cette réferve, autant qu'il 
feroit poflible , du côté du Midi ou de l'Eft, afin 

u’au Printems les vents de Nord & d'Oueft puf- 
La difiper l'humidité, & préferver le taillis de 
la gelée. 5°. A chaque coupe de taillis, on pour- 
roit permettre d’abbatre, dans cette réferve, les 
arbres foibles qui feroient étouffés par les autres, 
& augmenter la réferve d'une pareille quantité 
de 192 arbres, 6°. On pourroit faire cette réferve 
ou en mafif, ou en lifiere, fuivant les circonf- 
tances particulieres qui pourroient déterminer à 
prendre l’un ou l’autre parti. 7°. Enfin, on per- 
mettroit d’abbatre cette réferve, lorfqu’elle com- 
menceroit à donner des marques de dépériflement, 
ici plutot, là plütard , & fuivant la différente 
qualité du terrein ; & ce qui refteroit feroit des 
arbres. de fervice. 

11 eft facile de croire qu’en fuivant cette mé-. 
thode , les baliveaux fe trouvant placés dans le 
meilleur terrein ; la lifiere ne portant aucun pré- 
judice au-taillis, ni par fes racines, ni par fon 
ombre , ni en entretenant l'humidité ; les arbres 
fourniroient communément du bois de fervice, & 
le taillis ne feroit pas épuifé par le choix des are 
bres vigoureux qui feuls peuvent le rétablir; les 
arbres raflemblés près les uns des autres, feroient 
moins fatigués par les coups de vent; ils pouffe- 
roient moins de branches, & formeroient de plus 
beaux corps d'arbres. Comme à toutes les coupes 
du taillis, on abbatroit les arbres foibles de la ré- 
ferve, les autres fe trouveroïent plus à l'aile, & 
les propriétaires en retireroient quelque profit : Le 
pourtour des réferves, de mème que les fix bali- 
veaux du milieu de chaque arpent, les pieds cor- 
niers, les parois & les tournans , fourniroient des 
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bois tords pour la marine, 4infi que tous les ché- 
nes qui fe trouvent dans les haies des pays de 
bocages : les glands qui fe répandroïent au loin 
dans les taillis, le repeupleroient : enfin en faifanc 
ce léger changement dans l'Ordonnance, & cette’ 
pratique étant mife en ufage dans les bois du Roi, 
& dans ceux qui appartiennent aux gens de main 
morte, on tireroit un meilleur parti des baliveaux 
pour procurer au public du bois de fervice, en 
même tems qu'on rendroit les taillis plus utiles. : 
Cependant un particulier, poffeffeur d'une piéce 
de bois, qu'il diviferoit par coupes, uniquement 
dans la vue de fe procuter fon chauffage, feroit 
tres-bien de réferver dans toutes fes coupes, non 
pas feize, mais trente-deux , & même un plus 
grand nombre de baliveaux de l'âge du bois, pour 
les abbatre tous à la coupe fuivante, en réfervane 
un pareil nombre de nouveaux baliveaux. Moyen- 
nant cette réferve, il n’auroit jamais dans fes bois” 
que des pérots qui n'étoufféroient point le taillis, 
& dont les fouches, quand on les abbatroït ; n’au- 
roient que la groffeur convenable pour fournir un: 
bon recru, & une belle fépée ; ainfi fans faire de. 
tort à fon taillis, il fe procureroit de beau bois à: 
brüler, & de la corde à charbomavec de bons fagots. 


DÉGRADATIO NS": 
:Quelawattention qu’on apporte à la conferva- 
tion des fouches, il en périt toujours &nécef=" 
fairement un grand nombre de’ vetufté ; de mala- 
dies, d'accidens, & par le maléfice des picoreurs 
& des riverains qui fe fouftraient fraudulenfement 
2 l'obfervation des Ordonnañicés : dela des clairie-: 
res plus où moins grandes, & des vagues qui di-" 
minuent d'autant l'étendue réelle d’une forêt. Ces 
clairieres pourroient à la vérité fe regarnir par les 
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Fémences qui fe répandent de toutes parts ;. mais: 
les bêtes roufles , le fauve &le bétail mangent les 
femences , ou broutent les jeunes arbres qu'elles 
ont produit, & le mal ne fait qu'augmenter. Ce 
point, qui eft très. important , n’a pas été affez 
prévu par le légiflaceur : Les Officiers des Eaux & 
Forêts font feulement tenus d'examiner les clai- 
ricres ou vagues , & d'en tenir note dans leurs 
procès-verbaux de vifite, pour mettre le Confeil 
en tac d'y pourvoir. Ce n'eit point aux particu- 
liers à examiner fi le Confeil s'occupe autant de 
l'objet de ces repeuplemens , qui font néceffaire- 
ment onéreux au Roi, que de celui de tirer des 
forêts Royales tout le revenu poffible; il faut feu- 
lement faire connoïtre comment on peut fatis- 
faire d'une façon économique au remplacement des 
fouches qui meurent. 


BOIS RABOUGRIS. 


Bien des caufes concourent à faire prendre au 
boïs cette mauvaife qualité : les gelées du Prin- 
tems qui ont fait mourir les nouveaux bourgeons; 
des multitudes de chenilles qui dévorent les feuil- 
les & les bourgeons encore tendres ; de fortes gré- 
les, ou celles qui font accompagnées de grands 
vents qui coupent & meurtriflent toures les jeunes 
branches, le bétail ou le fauve qui broutent les 
jeunes bourgeons ; enfin les années. extrêmement 
féches, qui font languir Les arbres plantés dans des 
terres légeres & arides; voila principalement ce 
qui rend les bois rabougris Si on les laifloit fub- 
fifter en cet état, ils ne feroient plus que de foi- 
bles productions, & même ils dépériroient; mais 
fi on a foin de les récéper, ils feront par la fuite 
des pouffes vigoureufes & fe rétablirent. 


Cette opération, qui fe trouve prefcrite dans 


418$ TRAITÉ DES Borsé: 


l'Ordonnance, fe fait avec fuccès dans les mois de 
Février & de Mars. On coupe tous les brins près 
de terre, ou des fouches qui peuvent s’y trouver, 
ayant foin de fe fervir d'inftramens bien tranchans, 
afin de ne rien éclater : mais inutilement récépe- 
roit-on un bois qui auroit été dégradé par le bé- 
tail ou le fauve, fi l’on ne prend pas les précau- 
tions néceffaires pour prévenir de pareils accidens; 
car comme le recru de ces arbres récépés fe trouve 
plus tendre & plus à la portée du bétail, il en fera 
encore plus endommagé. 


Fin du Tome premier, 


et 
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ALPHABÉTIQUE 


Des Matieres contenues dans le Tome 
premier. 


À 


ABATT AGE. En quel tems il doit être fait, 
| pages 177 
Abeilles. Quel tort elles font aux arbres. $3 
ÆAbreuvoirs. Sont des fentes, occafionnées par les 
grandes gelées d'Hiver. s7 
#lcacra. Le faux acacia peut être élevé dans un 
terrein fec. 69 
Qualités & emploi du bois du faux acacia. 7$ 
Ufages de cet arbre, & pourquoi on l'a banni 


des jardins. 78 
Incommodité de fes rejets. 97 
On ne peut le femer en pépiniere. 121.126 

ÆAccidens. 1$I 


Comment on peut en garantir les arbres. 152, 


153 
Adjudicataires. Ils font refponfables des délits , 


& ce qu'ils doivent faire. 176 
Air. Comment il eft déterminé à monter dans 
l'arbre. 16 

Il contribue à la formation de la féve. si 


Sa température influe beaucoup fur la vigueur 
.… des végéraux. 66 
élire de la coupe, Ce qu'elle fait juger, 24 


190 est À BALE à 


Alaterne. 11 peut fervir dans les bofquets verds, 


83 

Et dans ceux d'Hiver, parce que fes feuilles ne 
le quittent point. 84 
Précautions qu'il faut prendre pour faire réufhir 

: les boutures. 95 
Allées. Queis arbres il faut choifir pour former 
des allées. 77: 125 
Plantation des allées. ‘134 
Comment on y procéde. 135.136. 137. 138 
Leurs largeurs & diftance. 139 
Choix des arbres. 147 
Düftribution, relativement au terrein & à l’avan- 
tage qu'on en peut tirer. 158 
“Alluchons des rouets, fe font par préférence avec 
le bois de cormier ou forbier. 71 
Armandier. Qualités de fon bois, ufage qu’on en 
fair, & de fon fruir. 72 


Armelanchier. 11 aime la bonne terre; maïs il ne 
périt pas dans une de médiocre qualité. 89 
Ares. Ils font du tort aux bois en les broutant ; 
mais moins que les bœufs, les vaches, les 


mourons'& les chévres. 271 
Arbre. Les arbres fe multiplient par marcottes, 
Boutures, greffe ou femence. I 

Ce qui en réfulte. zbid. 
Comment on connoît les arbres. £ 
On les divife en trois clafles; arbres, arbrifleaux 

& arbuftes. zbid. 
Différences qui fe rencontrent entre les arbres de 
même efpece & de même gente. I. #2 


Ifolés’, ils produifent ordinairement des bran- 


ches plus près de terre. 3 

: Comment on les diftingue entr'eux. zbid. 
Tous ceux élevés de femence, ont une racine en 
ivot. 17 


Ils perdent ordinairement leurs feuilles en Au 
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tomne, excepté ceux nommés arbres toujours 
verds. 2% 
Idé: de la fécondité des grands arbres. 43 
Prodigieufe quantité du produit des arbres pen- 
dant cent ans. 49 
Reflources de produétions nouvelles dans pref- 


que tous les arbres en les émondant. so 
Ils font des êtres vivans. $2 
lis ne peuvent croître fur la pierre, le tuf, la 
craye, la marne, &c. 64 
Ils viennent bien dans un fond de glaife, allié 
de beaucoup de fable. 65 
Ceux de France tran{portés en Canada y fubff- 


tent, à Saint Domingue ils ne peuvent s'y 


élever. 66 
Choix qu'il faut faire des arbres pour planter. 
68 

Choix pour faire des paliffades. 82 


Toutes les efpeces d'arbres peuvent être élevées 
dans les terreins qui font à deux ou trois pieds 
au deffus du niveau des eaux, & humides fans 


être marécageux. 70 
Arbres de montagnes. 7I 
Arbres aquatiques. 76 
Arbres de jardins & parcs. 77 
Toutes les efpeces peuvent s'employer en mafff, 

excepté le noyer. 8 


Tous ceux qui ne quittent point leurs feuilles 
doivent être employés dans les bofquets d'Hi. 


ver. 84 
Toutes les efpeces d'arbres ne fe prêtent pas à 
produire de bouture. 90 


Quels arbres peuvent êtrs mis en pépiniere. 121 
Et pour être replantés en allées, en avenues ou 

en quinconces. | 125.126 
À quelle profondeur les arbres doivent être plan. 


tés, 1414 1424 143 
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Choix pour le fuccés des plantations. 144.147 
Eomment on les place dans les tranchées. 149 
Les arbres ifolés ont befoin d’être élagués, 155. 


156 

Arbre de Judée. IL porte de belles fleurs, & doit 
êcre placé dans les petites parties. 83 

Il vient bien, femé en pépiniere. 121 
Arbriffeaux. On les divife en trois claffes. 3 


Ils pouflent plufieurs tiges & forment buiflon. 4 
Ils peuvent être elevés dans un terrein fec. 69 
Tous ceux qui ne quittent point leurs feuilles 

doivent être employés dans les bofquets d'Hi 


ver. 84. 
Arbufles ou fous arbriffeaux. Troifiéme claflg des 
| arbrifleaux. 


Quelques-uns viennent également bien dans tou- 
tes les zones. 67 
Tous ceux qui ne quittent point leurs feuilles 
doivent être employés dans les bofquets d'Hi- 

Ver. 84 
Argile. 11 peut faire un très-bon engrais. SI 
L'argile ou glaife pure, & le fable pur, font 
comme les deux extrêmes. Ce qui réfulte de 


leur alliage. 64 
Artelée. Ce que c’eft. 91 
- Aubier. Ce que c’eft. 8 
Comment on le connoït. 13 
Aubier. ( double) Ce que c’eft. 56 
Ayvenues. 84 
Elles font prefque toutes faites avec l'orme & 

le noyer. 8$ 


Défaut qu’il faudroit corriger, en y employant 
aufli d’autres arbres. 86 
Comment on doit former les pépinieres des ar- 
bres de tige qui doivent être replantés en ave- 


nues. 12$ 


Choix des arbres que l'on deftine à planter 
en 
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en avenues. 128 147 
Plantation des avenues. 134 
Comment elles fe diftribuent. 138 
Leurs largeur & diftance. 139 

Aune. Ufages auxquels on emploie fon bois. 76 
Et : LE 

Bien élagué, il fait un bel effet. 81 
Terrein qu'il aime le mieux. 89 
Moyen de s'en procurer de bon plant enraciné. 

d 926 
On peur le femer en pépiniere. I21 
Automne. Saifon d’arracher les arbres des pépinie- 

res, & de planter. 129 
L'évaporatiou de La féve eft moindre en cette 

faifon qu’en toute autre. 130 


Azerollier. Il s'emploie fort bien en paliffade. 83 
On peut l'élever dans les plus mauvais terreins. 


84 
Quoiqu'il aime mieux la bonne terre que la 
médiocre. 89 


B. 


Bazrreaux. 181 182 183 184185 186 
Bâärardiere, Ce que c'eft, & quel eft fon ufage. 


131 

Bayes, Fruits charnus. 23 
Béchevéterer. Ce que c'eft. 148 
Bérail. 1] broute les jeunes poufles, & rend les ar- 
bres rabougris. 69 

Il ébranle les arbres. 152 
I eft important de lui interdire l'entrée des fe- 
mis. 164 17I 
Tolérance qui facilite la multiplication du bé# 


tail. 173 
On doit proportionner le nombre des bêtes à la 
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poflibilité des forêts. 174 
Chaque bète qui entre dans les bois doit avoir 
une clochette pendue au cou. ibid. 
Bêtes rouffes. 11 faut les chaffer des plantations, à 
caufe du tort qu’elles y font. 171 
Biche. Elle caufe du dommage aux femis. 164 
171 

Bignonia. Son utilité & fes agrémens. 82 
Billard. Ynftrument propre à redrefler les tiges 
courbes. 127 
Bœuf. Il fait beaucoup de tort aux femis. 164 
Il y eft plus dangereux que le cheval. 167 


Bois. Corps folide, que l'on diftingue en bois for- 
- mé & en aubier:- 8 

Il acquiert cette folidité par dégrés. 13 
Sentiment de Grew fur la formation du bois. 27 
Sentiment de Hales & autres fur l’accroiflement 


du bois en hauteur. 28 
Qualité du bois de cerifier. 71 
Bois blancs. 76 
Ufages auxquels on emploie ces bois. 77 
Comment on peut conferver un nouveau bois 

fur les débris de l’ancien. 98 
Comment on peut former un grand bois, : 158 
Le récépage convient aux jeunes bois. 167 

Bois mort. Il eft défendu de l'enlever des forêts. 

17$ 
Bois rabougris. 187 188 
Bois de fervice. 178 


Bois verds. Les Sergens & gardes doivent faire 
des rapports contre ceux qui, au débouché 
. des forêts, fe trouvent chargés de bois verd. 


173 
Bouleau. I peut s'élever dans un terrein fec & le 
plus mauvais. 69 84 


I! fubäfte même mieux dans un terrein très-aride 
qu'ailleurs. 7e 
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Emploi du bois de cet arbre. 76 
Utilié à laquelle on pourroit encore l’emploier. 
86 
Terrein qui lui convient. 88 
Il peut être femé en pépiniere. 121 
Bordures. 84 
Celles des routes & grands chemins font pref- 
que toutes faites d'orme & de noyer. 85 
C'’eft une erreur dont il faudroit revenir, en les 
faifant aufli d’autres arbres. 8° 86 
Bofquers. De quoi doivent être formés ceux d'Hi- 
ver. 84 
Bourdaine. Qualités & ufage de ce bois. 76 
Bourgeons. Ce que c’efts ce qu'ils portent 3 
Dans quel tems ils s'étendent, & pourquoi ils 
ceflent de s’érendre. 29 
Boufe de vache. Son utilité. I$11ÿ2z 
Boutons. Corps conoïdes d'ou fortent les feuilles, 
les fleurs & les fruits. 18 
Leur divifion en cinq clafles. 19 


Diftinction des boutons à bois & de ceux à fruir. 


20 
Danger de laïffer les boutons fe faner & fe def- 


fécher. 130 
Boürure. Ce qu’elle opère. I 
Elle ne multiplie pas aufli promptement que la 
femence. 39 
Ce que c’eft que boûture. 40 
En quel tems il faut les couper. 41 
Choix des boütures. 42 
Précautions à prendre avant de planter. 43 
Précautions à prendre pour planter. 444$ 
Pour avoir beaucoup de boütures on fait des mè- 
res. 46 


Elles multiplient les arbres. 89 

ns quelquefois le moyen le plus expéditif. 99 

Elles confervent avec intégrité les mêmes ef. 
2 
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péces & variétés. ibid. 
Précaurions qu’il faut prendre pour avoir de bon- 
nes boütures. 95 
Brar. Produit du Pin. 72 
Branches. Troifiéme partie de l'arbre ; leur divi- 
fion & fubdivifion. z 
Dequoi elles font compofées. 13 
Leurs différentes pofitions. ibid. 


Caufes de leur augmentation en groffleur, 25 
Leur accroiflement eft le mêm: que celui du 


corps de l'arbre, 29 
Comment on doit les retrancher pour former un 
beau tronc. 127 156157 158 
Brandons. IL eft défendu d’en couper. 175 
Brou. Pépins de différens fruits. 13 
Bruyères. Comment elles font quelquefois incen- 
diées. 169 


Moyen d'arrêter le cours de ces incendies. 170 
La pature eft interdite aux moutons & aux ché- 
vres dans les landes & bruyeres. 174 
Bucherons. Abus qu’ils peuvent faire de leurs ou- 
tils,. Reméde que l’Ordonnance y a apporté. 

176 

Buis. Ufage de fon bois. 75 
Il peut être employé dans les bofquets verds. 83 
Et dans ceux d'Hiver, par la raifon que fes feuil- 


les ne le quittent point. 84 
Il fe multiplie de boûtures. 90 
Précautions qu'il faut prendre pour les faire 
réuflir. CE 
Il peut être femé en pépiniere. 121 


Buiflon. On donne ce nom aux arbrifleaux & ar- 
buftes qui pouflent plufieurs tiges. "1 

Les buiflons ardens portent de belles fleurs. On 
doit les placer dans les petites parties. 83 
On peut les élever dans les plus mauvais ter- 
IEINS. 84 
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Ils aiment la bonne terre, mais ils ne périflent 
pas dans une médiocre. 89 


€. 


Cazrce. Ce que c’eft. 22 
Cantharide. Infeéte qui ronge les feuilles & les 
fruits des arbres, particuliérement les lilas, 


chévre-feuilles , fagara & frênes. 58 
Capfule. Ce que c ref. 23 
Catalpa. Il porte de belle fleurs, & doit être placé 

dans les petites parties. 83 

Il fe multiplie de bouture. 90 
Précautions à prendre pour la réuflite de ces boù- 
tures. 


À 949$ 
Cédre. Le bois de cet arbre eft incorruptible. 75 


Ceux du Liban & de Virginie, ne quittant point 
leurs feuilles, doivent être employés dans les 


bofquets d'Hiver. 84 

Cet arbre peur être femé en pépiniere. 121 
Cenares. Elles font un trés-bon engrais. SI 
Sous quelle condition il eft permis d'en faire 
dans les forêts. 169 
Cerf. En quittant fon bois il ébranle les arbres. 
T$2 

Il fait du dégât dans les femis où ilentre. 164 
171 

Cerifier. Il refte nain. 3 
La plüpart fe culrivent dans les jardins, & pour- 
quoi. 71 
Terrein qui convient à cet arbre. 89 


Incommodité de fes rejets. 27 
Chablis. IL eft défendu de les enlever des forëts. 


175$ 
Chamacerafus. Son ufage. 82 
Il peut fervir à faire des paliffades. 83 


Chancre. Maladie des arbres ; & comment on y re- 
N 3 
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médie. 53 
Il ne doit point y en avoir aux arbres que l’on 
deftine à planter en avenues ou en allées. 


147 
Charbonniers. Repeuplemens qu'ils font obligés de 
faire. 171 


Charme. I] ne devient pas haut. 
Il fait de grands progrès dans les fables gras, 69 
Qualités & emploi de fon bois. 
On l'emploie dans la conftruction des palifia- 


des, 83 
Comme arbre de moyenne taille, il faut le pla- 
cer dans les petits maflifs. 1b1d. 
Terrein qui lui convient. 88 
Il peut être femé en pépiniere 121 


Il ne quitte fes feuilles qu’au Printems. 129 
Charmés. Il eft défendu d’enlever des forêts les ar- 
bres charmés. 17$ 
Charmilles. Elles fe plantent dans des rigoles. 135$ 
Charronnage. On y emploie du bois d'orme & de 


frêne. 747$ 
Chäraïgnier. 11 peut s'élever dans les fables qui 
ont beaucoup de fond. 69 
Emploi de fon fruit & de fon bois. 73 


On devroit l'emploier plus fouvent qu’on ne fait 
en bordures des grands chemins, en avenues, 


en quinconces. 86 
Terrein qui convient à cet arbre. 87 
11 peut être femé en pépiniere. 121 126 

Chaux. La chaux vive fait un très-bon engrais. 
SE 


Chêne. Elévation de fon tronc. 
Il fait de grands progrès dans les fables gras. 69 
Son bois eït préféré à tout autre pour les gran- 

des machines. 73 
On peut le placer dans les grandes parties des 


mañifs. ; 8 3 
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On devroit l’employer plus fouvent qu'on ne 
fait à former des bordures de grandes routes, 


des quinconces & des avenues, 86 
Terrein qui lui convient. ibid, 
On peut le femer en pépiniere. 121 126 
Il ne quitte fes feuilles qu’au Printeins. 129 


Chéne-verd. Ses feuilles ne le quittent point, & 
il peut être employé dans Les bofquets d'Hiver, 


| 84 
Chenilles. Comment on les empêche d’endomma- 
ger les greffes. 32 
Elles rongent les feuilles & ies fruits de prefque 
toutes les efpeces d'arbres. 9 
Comment on les détruit. zbid. 
Chevaux. Ils font du tort aux bois en les broutant. 
171 

Cheville. À quoi elle fert. | 92 
Chévre. Animal dangereux dans les femis. 164 
Eile y caufe plus de dommage que le bœuf & la 
vache. | 167 

Il faut abfolument lui interdire l’entrée des bois. 
174 

La pâture lui eft même interdite dans les landes 
& bruyères. LIL 
Chevrefeurlle. Ses avantages & fes inconvéniens. 
82 

Chevreuil. Dommage qu'il caufe aux femis où il 
entre. 164 

Il y fait plus de tort que le cerf & la biche. 167 
171 

Clairieres. Ce qui les occafionne. 163 
Comment on y remédie. 1b1d. 
Arbres qu'il convient d'employer pour les réta- 
blir. 164 


Sur celles occafionnées par le feu, on peut pen- 
dant l'Hiver y répandre des femences d'arbres. 


171 
N 4 
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Clémarite, Ce qu'on en peut faire. 82 
Climat. 66 
Cochéne. Nom que porte le forbier aux environs de 
é Paris. V. Sorbier. 79 
Corgnafier. I eft dans a clafle des grands arbrif- 
feaux. 
Coignée. Ce que les gardes doivent faire au bruit de 
la coignée. 175 
Diftance fixée à cet égard. 176 
Colutea. Arbrifleau de la troifiéme claffe, 3 
Communes. Elles ne peuvent fournir de bon bois, 
& pourquoi. 172 
Cônes. Fruits du pin, du fapin, de fa mékèfe. 22 
Coquillages, Ils font un très-bon engrais. SI 
Cordeau. Son ufage. CE 
Corettier. Nom qu’on doune au forbier dans le 
Hainaut. V. Sorbrer. 79 


Cormier. Qualités de fon fruit & de fon bois. 7x 
Cornerlles. Elles fe raffemblent en grande quantité, 
& font périr plufeurs branches par leur poids 


& par leurs excrémens. 60 
Cornourller. Il vient bien dans une couche mince 
de bonne terre, 62 


Son bois eft recherché à caufe de [a dureté. 71 
Avec le male, on fait des paliffades à hauteur 


d'appui. 83 
Comme arbre de moyenne taille, il faut le pla 
cer dans de petits maflifs. ibid, 

On peut encore l’élever dans les plus mauvais 
terreins. 84. 
ualité du terrein qui lui convient. 89 
Corps ligneux. Comment & de quoi il eft formé. 
9 12 

Celui des racines eft comme celui du tronc, 16 
Une fois endurci, il ne s’écend plus. 24 


Les maladies qui proviennent du vice des ji- 
queurs , l'affectene ÿ4 
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Éouchant. Cette expofñrion n'eft pas dangereufe 
pour les verglas, mais elle reçoit le plus les 
ouragans & les grêles de l'Eté, & du Printems. 


ù 63 

Couches corticales. Ce que c’eft. 6 
Celles des racines font formées comme celles du 
tronc. 16 


Couches ligneufes. Elles indiquent la crue de cha- 
que année. Leurs différens dégrés de force, de 


dureté & de denfité. 15 
Erreur des anciens à ce fujet. 14 
Difcordance des Phyfciens fur l’origine des nou- 

velles couches. 24 


Sentiment de Malpighi, Grew , Parent, Hales 
& autres fur la matiére des couches ligneufes. 

14 26 

Hales prétend que les couches ligneufes émanent 
du bois ; & Grew , qu’elles émanent de l'écor- 

cé 218 
Sentiment commun fur cette émanation.  zb1d. 
Coudrier, I1 vient bien dans une couche mince de 


bonne terre. 69 
Ufage de fon bois. 75 
On peut l’élever aufli dans les plus mauvais ter- 

reins, 84 
Quoiqu'il aime mieux une bonne terre qu'une 

médiocre. 89 


Coupe. Dans certains arbres elle eft triangulaire, 
dans d’autres quarrée, dans d’autres pentago- 
nale, exagone, circulaire. 

Ce qu'on voit fur la coupe tranfverfale d’un 
tronc de chêne, d'orme, de fapin, &c. 9 


Sur celle du pin, du picea, du figuier. 12 
Ce que fait juger la coupe horifontale d'un tronc. 
24 


Ce que fait voir la coupe oblique d’un tronc. 
E ibid. 
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Craffe. Celle des forges fait un très-bon engrais. 
SI 
Croiffettes enracinées. Ce que c'eft. 96 
Cyprès. Celui à feuilles d’acacia fe plaît particu- 
liérement dans un terrein élevé de deux 2 trois 
pieds au-deflus du niveau des eaux, & qui 


eft humide , fans être marécageux. 70 

Le bois de cet arbre eft incorruptible. 75 
Ses feuilles ne le quittent pas ; il peur être em- 
ployé dans les bofquets d'Hiver. 84 

Il peut être femé en pépiniere. 121 
Cyrife, 11 peut être élevé dans un terrein fec & 
mauvais. 69 84 

On l'appelle ébeine verte., parce que fon bois 
reflemble à celui des Ifles. 75 


If porte une belle tige, & s'emploie dans les pe- 
tices allées. 79 
Comme arbre de moyense taille, il faut le pla- 


cer dans les petits mañlifs. 83 

Et dans de petites parties, parce qu'il porte de 
beiles fleurs. tbid, 
Terrein qui peut fui convenir. 89 

Il peut être femé en pépinierc. 121 

sd 

D 41». Tort qu'il fait aux femis quand il y 
entre. 164 

I! y caufe plus de dommage que le cerf & la 
biche. 167-172 
Défenfable. Ce tems ne peut fe régler ni par l'âge, 
ni par la qualité du bois. 172 


H feroit plus utile pour la confervation des bois, 


qu’ils ne fuffent jamais regardés comme défen- 
fables. 173 


Dégradations. 186 187 
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Dindons. On fe fert de ce volatile pour dévorer & 
détruire les gros vers blancs qui fe trouvent 
dans la terre , & empêcher par ce moyen 

w'ils ne rongent l'écorce des racines. 59 

Douve. Planter en douve; ce que c'eft. 13$ 

Drageons. Les dragcons enracinés fervent à mul- 
tiplier les arbres, 89 

Ils naiflent fur les racines des arbres. 20 
Et confervent intégralement les mêmes efpeces 
& variétés. 1014, 
Incommodités qu'ils caufent dans les promena- 
des. 96 97 
Ce qu'on doit faire pour arracher les rejets. 97 


E: 


E av. Etle étend les parties de la terre, & fertà 


la formation de la féve. 1 
L'eau faumätre fair un bon engrais. ibid. 
Economie végétale. I 
Sentiment de Hales à ce fujer. 27 
Ecorce. De quoi elle eft compofte. s 
Fonctions exprefles de l'écorce. 25 
Sentiment de Malpighy {ur la nature de l'écorce. 
2$ 26 

Sentiment de Grew fur l'écorce. 17 


Celle du jeune chêne fournit le meilleur tan. 73 
La feconde écorce du tilleul fert à faire des cor- 
des à puits. 76 
Comment l'écorce doit être aux arbres que l’on 
deftine à planter en avenues ou en allées. 147 
Ecorchure. I ne doit point y en avoir aux arbres 
que l'on veut planter en allées ou en avenues. 

147 

Elaguage. 1$$ 
Il doit fe faire tous les trois ou quatre ans, 158 
Ermbrion, Seule partie qui refte des fleurs. 22 
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Entretien des bois. 163 
Enveloppe cellulaire. Ce que c'eft. $ 
Epiderme. Ce que c’eft. 

Eprne. Elle fert à garantir les jeunes arbres d’acci- 


dens. 152 
Epine blanche. Elle eft dans la claffe des grands ar- 
briffleaux. 3 
Son bois dur & pliant eft employé à différens 
ufages. 71 

On en fait de jolies paliffades. 8 
A caufe de la beauté de fes fleurs, ik faur le pla- 
cer dans les petites parties, zb1d. 
On peut l'élever dans les plus mauvais terreins. 
84 
Cependant il préfere une bonne terre à une mé- 
diocre. 89 
Epine-yinette. C'eft un petit arbrifleau de la troi- 
fiéme claffe. 3 
ÆEraële, Il n'eft pas d'un genre à devenir haut. 3 
Jl peut venir dans un terrein fec. 69 
Qualités & emploi des différentes efpeces d’éra- 
ble. 74 75 
Choix qu’il faut faire de cet arbre pour planter 
en allée, 78 
On l’emploie dans la conftruction des paliffades. 
33 
Comime arbre de moyenne taille, il faut le pla- 
cer dans de petits maflifs. zbid. 
Terrein qui lui convient. 83 
I! ne produit pas de bouture. 94 
Les différentes efpeces d'érable peuvent être fe- 
mées en pépiniere. 121 
Etamines. Partie des fleurs. 22 
Etêéter. On étête les arbres dans la pépiniere, pour 
en faciliter le tranfport. 147 


Esxcrémens. Ceux des animaux font un très -bon 
engrais. TE: 
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"Ceux des corneïlles , par leur qualité pernicieu- 


fe, font périr plufeurs branches. 69 
£Excroiffances ou exoffofes , ne portent aucun dom- 
mage 2 l'arbre. 54 
Expériences de femis. 159 160 161 
Æxpofition. Comment celle de l’eft jufqu’au midi 
occafionne la gelivure entrelardée. 56 


Celle du nord eit la plus dangereufe. 57 66 68 
Celle du fud eft favorable à la tranfpiration. 66 
67 

Celle du levant l’établir avantageufement ; mais 
les gelées du Printems y font dangereufes, 67 
Celle du couchant reçoit le plus les ouragans & 
les gréles de l'Été & du Printems. 63 


F. 


FE 4caR A Incommodité que fes jets occafon- 


nent. 97 


Farine. La permiflion accordée aux payfans de ra- 
mafier Le gland & la faine, n’a aucun incon- 


vénient dans les années abondantes. 174 
Fauve. Les bêtes fauves brourenc les jeunes pouf- 
fes, & rendent les arbres rabougris. 60 


Il n’eft pas poffible de conferver de beaux bois 
avec les bêtes fauves, 1$3 


Il eft de la plus grande importance de leur in- 
terdire l’entrée des femis. 


164 
T1 fait moins de tort au chêne qu’au châtaignier. 
167 171 

Fécondité des grands arbres. 48 


Feu, 


Il donne un mouvement d'aétivité qui cou- 
tribue à la formation de la féve. CD 
Il eft défendu d’en allumer dans les bois & bruyé- 

res. 169 


Les malfaiteurs s'en fervent pour faire périr les 
aïbres, 17$ 
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Feuillards. I eft défenda d'en couper. 17$ 
Feuïlies. Ce que c’eit. 20 
Feur poñtion. ibid, 
Divifñon de leur forme en deux claffes. 1bid, 
De quoi elles font compofées. 21 


La pouile des nouvelles chaffe les anciennes. z4id, 
La chute des feuilles arrive ordinairement en Au- 


tomne. UILA 
Tromperies des jardiniers. 29 
Frores ligneufes , où vaifleaux lymphatiques, font 
longitudinales. 9 
Fleurs. 21 


Ce que contiennent Îles fleurs complettes. 21 22 
Foréts. On leur deftine particuliérement les pays 
montueux. 1$9 
L'incendie prouvée d’une forêt eft puni de mort. 
169 

Celles du Roi ne font point chargées de fervi- 
tudes. 173 

On ne peut avoir de beaux taillis dans les fo- 
rêts ou il y a beaucoup de fauve & de lapin. 


zb1d. 

Caufes de la dégradation des forêts. 177 
Forme fubftanrielle. so 
Foffés. Ils fervent à conferver les files d'arbres. 
1$1 

Ils peuvent fervir aufhi à empêcher l'entrée du 
bécail dans les femis. 165$ 

Il en faut néceflairement aux forêts voifines des 
Maifons Royales. 172 


Il en faut le long des chemins par où les beftiaux 
paflent, pour leur empêcher de porter la dent 


aux rejets & bourgeons. 174 
Fourmis. Quel tort elles font aux arbres. s3 
Fourneaux, Il eft défendu d’en conftruire dans les 

foréts 169 


Fours. Il eft défendu d’en conftruire dans les fo- 
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rèts. 169 
Framboifier. Arbuîte qui fe trouve dans la zone 
corride & en Laponie. 67 
Frêne. Maladie finguliere de cet arbre. 55 
II peut s'élever dans un terrein fec. 69 
Il fubfifte même mieux dans un terrein très-aride 
qu'ailleurs. 70 
Emploi du bois de cet arbre. 75 
Il forme une belle tige. 78 
Celui à fleurs eft préférable pour former des al- 
lées , & pourquoi. 79 

On peut le placer dans les grandes parties de 
maflifs. 83 
Ufages qu'on devroit en faire, 86 
Terrein qui lui convient. 88 


C'eft par la greffe du frène ordinaire, qu'on eft 
parvenu 2 avoir des femences du frêne de 


Montpellier & du frêne à fleurs. 99 

IL peut étre femé en pépiniere. 121 126 
Fruits. Leurs différences. 12 
Fumier. 1] fertilife la terre par fa fermentation. 
st 

Fufain. Ses qualités & ufages. 76 


Fufeaux. Ceux des lanternes fe font avec le bois 
de cormier ou forbier par préférence à tout 
autre, 71 

Furaie. Ce qu'il faut que la bonne terre ait d'é- 
paifleur pour nourrir la futaie & la demi-fu- 


taie. 66 
Terrein qui leur convient. 68 69 
Comment elles doivent être abattues. 177 


On ne doit les abattre que fix mois après la dé: 
claration faite au Greffe de la Maïtrife. 180 
151 


d'u 
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GARENNES. FFE 
Les plus mauvais terreins font deftinés à cer éta- 
bliffement, aufhi ne peut-on y élever que des 


- arbrifleaux. 84 
Gelées. Différence des maladies qu’occafionnent cel- 
les du Prinrems & ceiles d'Hiver. 5556 


Elles ne caufent jamais tant de mal, que quand 
elles font fuivies d’un dégel trop précipité, 58 

Il y a des arbres qui réfiftent aux plus fortes. 
66 

Genévrier. Il vient dans les plus mauvais terreins, 
69 84 

Son bois eft de bonne odeur, & incorruprible. 


| 7$ 
Ses feuilles ne le quittent point, & l’on peut l’em- 


ployer dans les bofquets d'Hiver. 84 

Il peur fervir à garnir le bas des maflifs qui n’ont 
pas beaucoup d’épaiffeur. 1bid. 
Germes. Les racines & les branches en font pour- 
vues dans toute leur Joncueur. 17 
Gerfes, Gelivures, Gelivures entrelardées. Ce que 
c'eft. 56 


Elles n’occupent pas toute la longueur du troncs 


Gibier. 1] ne faut point en fouffrir dans les femis. 


164 

Glaife. Elle fert à engraifler la terre trop maigre. 
SI 

Réfultat de l’alliage de l'argile ou glaife pure 
avec le fable pur. 64 
Gland. Sa coupe fournit le meilleur tan. 73 


Il n’y a pas d'inconvénient de permettre aux pay- 
fans de ramaffer le gland & la faine dans les 


années abondantes, 174 
Glandée. 
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Glandée. Ce que c’eft; & à qui appartient ce droit. 


173 

En quel tems elle eft ouverte. 174 
Gleditfia. Qualités de fon bois. 76 
Il peut être femé en pépiniere. AE 


Gomme. Celle qui fort en grande quantité des ceri 
fiers , des amandiers , des pruniers, & des pé- 
chers, ne leur fait aucun tort. s4 

Goudron. Produit du pin. 72 

Goutieres. Fentes occafionnées par les grandes ge- 
lées d'Hiver. s7 

Graine. Elle produit toujours le même arbre d’où 


elle vient. L 
Mais elle n’eft pas toujours de qualité à produire 
d'également beaux fruits. 3 
Un orme de cent ans a pu produire plus de trente 
millions de graine. 49 
Greffe. Ce qu'elle produit. 1 89 90 
Ce que c'eit que greffe. 29 
Greffe en fente. 30 
Différentes manieres de sreffer. zbid. 
Greffe en fente par enfourchement. 31 
Greffe en Couronne. 32 
Greffe de l'écuffon. ibid. 
Comment ellefe fait. 33 
Précautions à prendre pour bien faire cette greffe. 
Greffe par approche. ns 
Différentes manieres de la faire, 36 
Union des greffes, 37 
Analogie des arbres pour la réuflite des greffes; 
8 
La greffe fert à multiplier les efpeces & les He. 
riétés, 39. 


On peut l'employer pour les forêts comme pour 
les jardins. 98 
Avantages de ce procédé, 99 


Tome I. O 
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Gréle. Reméëde contre les meurtriflures qu’elle fait 
aux arbres. s$ 
Grive. Cet oïfeau eft très-friand des fruirs du co- 
chéne ou forbier, qui eft rouge en Automne, 


79 80 
Gui. Ce que c’eit. s2 

F H. 
H 4 IES. T2I 
Elles fe plantent dans des rigoles. 135$ 


Hanneton. Infecte qui ronge les feuilles & les fruits 
des arbres , particuliérement des différentes 


efpeces d'érable. 58 
Hétre. 11 peut s'élever dans les fables qui ont beau- 
coup de fond. 69 


Le bois de cet arbre eft celui dont on fait le plus 
de différens ouvrages. 73 
On l’emploie dans la conftruétion des paliffades. 
83 

On peut Le placer dans Les grandes parties de bois. 
| ibid. 
On devroit l’employer plus fouvent qu'on ne 
l'emploie à former des bordures de grands 
chemins, des avenues & desguinconces. 86 


Terrein qui lui convient. 87 
On peut le femer en pépiniere. 121 126 
Il ne quitte fes feuilles qu'au Printems. 129 
Houx. Qualités de fon bois. 75 
Il peut fervir à garnir les maflifs qui n'ont pas’ 
beaucoup d’épaifieur. 84 

On peut le femer en pépiniere. 121 
Huile. Elle contribue à la formation de la féve. 
SI 


Humidité. Celle de la terre ou les racines s’éten- 
dent, contribue à la vigueur des végétaux. 


| 67 
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3; 
Jazzons. Ils fervent à marquer l'allignement 


d'une plantation. 91 
Jardiniers. Ce qu'ils font de l’ofier. 94 
Jafinin. Les formes qu’il prend, fa bonne odeur. 


82 

If. Qualités de fon bois. 35 
Il peut être employé dans les bofquets verds. 
83 

Et dans ceux d'Hiver, parce que fes feuilles ne 
le quittent point. 84 

Il peut fervir à garnir le bas des mafhfs qui 
n'ont pas beaucoup d'épaifleur. z01d. 

11 fe multiplie de boutures 90 
Précautions qu’il faut prendre pour les faire 
réuffir, 9$ 
Tncendies. 169 


Comment on peut en arrêter les progrès. 170 
Tnfeites. Ils rongent les feuilles & les fruits des 
arbres. 53 


L. 


Las OURS. En quel tems il faut en donner 
aux pépinicres. 124 112$ 149 
Précautions qu’il eft néceffaire de prendre, 150 
Ceux qu’il faut donner aux repeuplemens. 162 
Laies. Largeur qu’elles doivent avoir. 176 
Lapins. Dans quel tems ils fouillenc la terre, & 
mangent l'écorce du pied des arbres. 60 
Comment on peut garantir l'écorcé des jeunes 
arbres de la dent de ce gibier. 153 

Ils coupent les jeunes arbres, rongent l'écorce 
des autres , culebutent & grattent la terre. 

| 164 171 
({ 4 O 2 L' 
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Comment on pourroit les empêcher d'entrer dans 


les femis. 166 
Ii cft important de n’en point fouffrir dans les 
bois, & fur-tout dans les femis. 174 


Laurier. Comme fes feuilles ne le quittent point, 
on peut l'employer dans les bofquets d'Hiver. 

84 

Levant. Cette expoftion eft favorable à la trani- 
piration , mais dangereufe pour les gelées du 


Printems. 67 
Liber, Ce que c’eft. 24 
Sentiment de Malpighi fur le liber. 26 27 
Celui de Grew. 27 


Liége. Les feuilles de cet arbre ne le quittant point, 

on peut l'employer dans les bofquets d Hiver. 

84 

Liévres. Iis font autant de défordre que les lapins. 

69 

Comment on peut garantir l'écorce des jeunes 

arbres de la dent de ce gibier. 153 

IÏs coupent les jeunes arbres, rongent l'écorce 

des autres, culebutent & grattent la terre. 

164 

Lilas. Eft un arbrifleau de la clafle moyenne ou 
feconde claffe. 

Il porte de belles fleurs, & doit être placé dans 


__ les petites parties. - 83 
Lilas de Perfe. Son utilité. 82 
Limon. Celui des rivieres fait un très-bon engrais. 


Liquidambar. Il aime finguliérement un terrein 
élevé de deux à trois pieds au-deflus du niveau 
des eaux, & qui cit humide, fans être maré- 


cageux. .70 
Loges: À quelle diftance des forêts, il eft permis 
d’en érablir. 169 


Loirs, Ils mangent les fruits, & quelquefois les 
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jeunes branches. 60 
Loupes. D'où elles peuvent provenir. ss 
Comment on empéche celles qui peuvent venir 
aux drageons. 98 
Luzerne. Elle fait périr les arbres. 151 


Lychén, WU ne doit point y en avoit aux arbres que 
l'on deftine à planter en allées ou en avenues. 


147 
Lymphe. Ce que cet. 14 
Elle tranfflude du bois. 1$ 


M. 


Manaresz. On peut en élever dans un ter« 
rein fec. 69 

Le bois de cet arbre, ainfi que celui du padus, 
eft connu fous le nom de bois de fainte Eu- 
cie, & recherché à caufe de fa bonne odeur. 


On en fait de jolies paliffades. 83 
Il porté de belles fleurs, & doit être placé dans 
les petites parties. 1bid, 
Terrein qui lui convient. 89 
En pépiniere, il vient très-bien. 121 
Mai. Il eft défendu d’en couper. LAS 
Maladies des arbres. s2 
Comment on y remédie. 53 
Maraudeurs. 175$ 
Marcotte. Son ufage. 1. 89 
Elle eft moins expéditive que la femence pour 
mulriplier. 39 90 

Ce que c’elt que marcottes. 40 
En quel tems 1l faut les couper. 41 
Choix des marcottes. 42 


Précautions à prendre avant de les planter. 43 
Précautions à prendre pour les planter. 44 45 
03 
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Pour avoir beaucoup de marcottes on fait des. 


méres. 46 
Elles confervent intégralement les mêmes efpe- 
ces & variétés. 90 


Elles font la derniere reflource pour multiplier 
les efpeces qui fe refufent aux autres moyens. 


2 SI 

Marcotter. Avantages de ce procédé. 2$ 

Marine. On y emploie Le bois d’orme pour les corps : 
de pompe. 74 


Marre. Elle fert à engraiffer la terre trop maigre. 


SI 
Marronnier d'Inde. Qualités de fon bois, & à quels 
ufages on l’emploie. 


le) 
On emploie cet arbre 2 la formation des allées. 
Ses avantages. 77 
Terrein qui lui convient. 87 


C'eft par la greffe de cet arbre qu'on s’eft pro- 
curé des pavia. 
1] n: faut pas mettre le marronnier d'inde en pé- 


piuiere, parce qu’il veut être ifolé. 12£ 

Si ce n’eft pour former un arbre de tige, 125$ 
126 

Marfaut. Il vient dans une couche mince de bone 
terre. 69 

Il fubffte même mieux dans un terrein très-aride 
qu'ailleurs. 79 
Ufages auxquels on emploie ce bois. 76 
On peut élever cet arbrifleau dans les plus mau- 
VAIs terreins. 84 

Il vient de bourure. 90 
Comment on le plante. 93 
Il y en a qui ne donnent aucun rcjer, 97 
Maf:fs. Avec quoi on les borde. 82 83 


Ceux qui n’ont pas beaucoup d'épaifleur peuvent 
fe garnir par bas de peuits arbres qui faflenc 
du fourré, 84 
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Les arbres des pépinieres peuvent être replantés 
en maflifs dans la troifiéme année de la plan- 
tation. 12$ 

Formation des maflifs. S'il faut les planter ou les 
femer. 134 

Les arbres des mafifs s'élaguent d'eux-mêmes. 

2) 
Melefe. Elle produit de la rérébenthine. Son bois 
s'emploie comme celui du pin, excepté pour 


les matures. 72 
Mendians. Ils font fujets à occafionner des incen- 
dies. 169 
Mères. Ce que c’ef. 46 


Merifièr. I peut être élevé dans un terrein fec. 69 
Il vient bien dans une couche mince de bonne 


terre. bd, 
Qualités & couleur du bois de cet arbre, & l’em- 
ploi qu’on en fait. 71 


Il pouffe une belle tige. 79 
Celui à fleur double eft plus agréable, zbid. 


Comment on devioir l'employer. 86 
Terrein qui convient à cet arbre, 89 
Il vient bien femé en pépiniere. 121 126 
Micocoulier. Son bois eft femblable à celui du me- 
rifier. 7172 


Il porte une belle tige, & s'emploie dans les pe- 
cites allées. 


Mines. Pour l'exploitation des mines, on préfère 
Quelquefois l’ufage du bois blanc à celui du bois 


dur. 77 
Moëlle. Sa fubftance paroît être La même que celle 
du tiflu cellulaire. 10 

Sa couleur, & fes différens états. II 12 
Parent dit qu'elle nourrit les branches. 29 
Montagnes. Comment les arbres doivent y être 
plantés. 142 
Motte. Arb.es en motte, 133 


O # 
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Mouffe. 1 ne doit point y en avoir aux arbres que 
l’on deftine à planter en allées ou en avenues. 


147 

Mouton. Il eft dangereux pour les femis où il en- 
tre. 164 

Il faic plus de dégât dans les bois que le bœuf 
& la vache. 167 

11 faut abfolument lui interdire l'entrée des bois. 
174 

La pâture lui eft même interdite dans les landes 
& bruyères. 1bid, 
Mulots. Ils dévorent les bulbes & les racines ten- 
dres. | 60 
Mulriplication. Celle des arbres fe fait de différen- 
tes manieres. 1. 89 

La femence eft pour mulriplier le moyen le plus 
court & le moins coûteux. 39 89 
Märier. Il fait de grands progrès dans les fables 
gras. 69 
Utilité de fes feuilles & de fon bois. 75 


Les feuilles du mürier blanc fonc brillantes & 
d'un beau verd; fon fruit en tombant tache le 
linge & les habits. 89 

Cet arbre fe prête aux mêmes ufages que l'or- 
meau, à faire des paliflades, garnir des ton- 


nelles, &c. 81 
11 fait fort bien dans les paliffades. 83 
Emploi qu'on pourroit en faire. _ 86 
Terrein qui lui convient. 88 
Moyen d’avoir de bon jets de cer arbre. c& 


Dans quelles pépinieres il peur être mis. 126 
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N. 
NEcTAaREUM. Ce que c’eft. 22 
Nefflier. Il eft dans la claffe des grands arbrif- 
[eaux. 3 
Il vient dans une couche mince de bonne terre. 
69 
Ufages du bois de nefflier. 71 
Toute terre lui convient, & il ne périt même pas 
dans la plus mauvaife. 89 
Les efpeces de cet arbre viennent bien femées en 
pépinicre, 121 
Noix. Fruits du cyprès. 22 
C'eft aufli une maladie des racines qui forment 
des drageons. 98 
Nord. A cette expofition tout s’oppofe à la tranf- 
piration. 66 


Noyaux. Vépins ou germes de différens fruits. 23 
Noyer. L'extravafon de la féve eft mortelle à cet 


arbre. “3 
Il peut s'élever dans un terrein fec. 69 
Emploi de fon bois, de fes racines, de fon écor- 
ce, de fon brou, & de fon fruit. 72 
C'eft le feul arbre qui ne puifle être employé en 
maflif. 83 


Il fert à former la plus grande partie des bordu- 
res des grandes routes, des avenues, & des 


quinconces; ce qui eft une erreur. 85 86 
Terrein qui lui convient. 87 
Cet arbre veut être ilolé, ainf il ne faut pas le 

mettre en pépiniere. 121 126 


O. 


Oz dormant, Œil pouffant. Différence de la 
greffe de l'écuflon, faite au Printems ou en 
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Automne. 33 
Oifeaux. Comment on Îes empêche de manger les 
femences. 163 
Olivier. Son bois eft femblable à celui du meri- 
1er, 71 


Il fait même un feu clair, qui répand une odeur 
A 
acréable. 


72 
Opulu:. Cet arbrifleau peut s'élever dans les plus 
mauvais LErre1ns. 84 
Orienter. Si l'on doit orienter les arbres lorfqu'on 
les replante. 143 
Orme. Le mäle, quoiqu'ifolé, produit une belle 
tige. 3 

Cet arbre étend fort loin fes racines. i7 
Aux vieux ormes l’excravañon de la {éve eft mor- 
telle. 53 

Il vienr bien dans un terrein fec. 69 
Qualités & emploi de fon bois. 74 
Le bois de l’orme-tortillard eft le meilleur pour 
le charronnage. FTA 
Celui de l'orme-teille eft doux. zbid. 
On peur tondre cet arbre facilement , & de diffé- 
rens deffleins. 80 


On peur le placer dans les grandes parties de bois. 


1283 
11 forme la plus grande partie des bordures des 
grandes routes , des avenues & des quincon- 
ces. 85 
Ce qui eft une erreur dont on devroit fe corri- 
ger, en employant aufli d'autres arbres à cet 
utage. 86 
Il s'accommode de tous les terreins, - 87 
Incommodité de fes rejets. 
Comment on peur conferver une nouvelle plan- 
‘tation d’ormes, des débris de l'ancienne. 98 
Moyen d'avoir une quantité d'ormes pareils. 99 
On peut le femer en pépiniere. 121 126 
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Ormeau. I] produit quantité de rameaux, fert a 
faire des paliflades, & garnir des tonnelles ou 


-cabinets de verdure, 81 
Ormille. Convient dans les paliffades. 83 
Oferaie. Comment on la plante & cultive. 94 
Ofier. Ufages auxquels on emploie ce bois. 76 

Il eft du genre des faules, & fe mulgiplie de la 

même maniere. 90 93 


On le cultive comme le marfaut & le fureau. 94 
On le diftingue fous les différens noms de blanc, 
rouge , &c. z01@. 


S’'Oudrir. Ce que c’eft. 129 
P. 


P4D US, On peut en élever dans un terreia 
fec. 69 

Le bois de cet arbre, connu fous le nom de fain- 
te Lucie, de même que celui du Mahaleb, eft 


recherché pour fa bônne odeur. 7I 

Il porte de belles fleurs, & doit être placé dans 
les petites partiés. 83 
Terrein qui lui convient. 89 
Incommodité de fes rejets. 97 

Il vient bien femé en pépiniere. 121 
Paifon. Ce que c'eft, & à qui ce droit appartient. 
173 

Palifades de jardins. Comment elles doivent être 
faites. 8921133 
Avec quoi on les fait. 83 121 


Dans la troifiéme année de la plantation, les ar- 
bres des pépinieres peuvent être replantés en 


paliflades. 12$ 
Comment il faut planter les arbres des paliffades. 
132 

Comment on doit les récéper. 134 


C'eft en entourant les femus de paliffades, qu'on 
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les garantit de l'entrée du gibier, du fauve & 


- du bétail. 164 
Maniere de faire ces paliffades. 165$ 
Panage. Ce que c'eft, & à qui ce droit appartient. 
173 


Parc. Avec quels arbrès on peut garnir les parties 
éloignées & les maflifs des grands parcs. 81 


Plantation des parcs. 133134 
Parenchyme. Nom que Grew donne au tiflu cellu- 
laire. 6 
Püätres. Is caufent fouvent des incendies dans les 
forêts. ù 169 
Päturage. 17E 
Pavyia. Il porte de belles fleurs , & doit être placé 
dans les petites parties. 83 


Nous fommes parvenus à avoir cet arbre par la 
creffe du marronnier d'Inde. 
pr 2 ® ? É 
Pépins. Semences renfermées dans plufieurs fruits. 


22 
Pépinieres. Avis aux Intendans des Provinces. 86 
Ce que c’eit qu’une pépiniere. 118 
Néceflité d'en avoir. 119 
Choix du terrein. 120 
De quels bois on pourra les femer. 121 
Si lon doit les récéper ou non. 124 


De quels arbres doivent être formées les pépi- 
nieres deftinées à être replantées en avenues, 


en allées ou en quinconces. 126 

En quel tems il faut les vifiter. 127 
En quel tems on peut arracher les arbres. ‘129 
Pétale, Ce: que c’eft. 22 
Peuplier. I] vient mieux & plus promptement de 
boûture que de femence. 39 

Il peut étre élevé dans un terein fec. 69 
11 fubfifte même mieux dans un terein très-aride 
qu'ailleurs. 70 


A quoi l’on emploie le bois de cer arbre. 76 
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Celui de Virginie porte de grandes & belles feuil- 


les. 81 
Avantages de celui de Lombardie. ibid. 
Les blancs croiffent avec une étünnante vivacité. 

zbid. 

On peut les placer dans les grandes parties de 
mafhfs. 83 

. Ou l'on pourroit encore le placer. 86 
Terrein qui lui convient. 83 
Il vient de bouûture. 90 
Il fe plante & cultive comme les faules. - 92 
Précautions qu’il faut prendre pour la réuflite de 
ces boütures. 94 9$ 
Incommodités de fes rejets. 97 
Les différentes cfpeces de peuplier peuvent être 

femées en pépiniere. 121 126 
Le peuplier blauc eft l'arbre qui convient le mieux 
pour remplacer ceux qui ont péri. 1S$ 

Phyllirea. 11 peut être employé dans les bofquets 

verds. 83 
Et dans ceux d'Hiver, parce que fes feuilles ne le 

quittent point. 84 

Pic-verd. I] fait avec fon bec des trous profonds 
dans le corps des arbres. 60 
Picea. I] produit de la poix. Son bois s'emploie 
comme celui du fapin. 72 
Picoreurs. 17$ 
Pierre. Celle de taille même peut être emploiée à 
fertilifer la terre, SI 


Pin. Elévation de fa tige. 
Si on l’étêce, il ne pouile plus, à moins qu’il ne 
foit jeune. so 168 
L'extravañon de la féve eft néceflaire à cet ar- 
bre. 53 

Il réuffit dans les fables que l’on croit les plus 
arides. 69 
Emploi que l'on fait de fon bois. 72 
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Emploi que l'on pourroit encore faire de cet ar- 


bre. 86 

Cet arbre aime un terrein de fable.- 89 
11 vient bien femé en pépiniere. 121 126 
Le bétail & le fauve ne broutent point cet arbre, 
ni aucun arbre réfineux, 164 
Pifhl. Ce que ceft. 22 


Pivor. Racine principale de l’arbre élevé de femen- 
ce, qui eft plus ou moins longue, fuivanr la 


nature du terrein. 17 
Cette racine ne s’allonge plus dès quelle eft une 
fois coupée, zbid, 
Néceflité de retrancher le pivot. 111 


Plançon, Plantard. Branche qui fert à reproduire 
un arbre de méme efpece que celui d'ou cile 
provient. 99 

Comment on coupe & conferve les plantards. 91 

Plant. Précautions néceflaires pour lever, arra- 
cher, conferver & faire réuflir le plant que 
l'on deftine à être mis en pépiniere. 122 123 

Diftintion du gros plant d'avec le petit. 125 


Quand celui de graine eft-il préférable? 144 


Quand celui de rejets eft-1l bon 2 zbid. 
Celui des forêts doit être récépé. zbid. 
Choix qu’il faut en faire. Défaut de celui des 
forêts. Tromperie des Marchands. 14$ 
Choix du plant de femis, & de celui de pépiniere, 
146 
Diftinction du plant que l'on peut, & de celui 
qu'on ne doit point arracher. 177 
Plantard. V. Plançon. 
Plantation. 63 
Précautions qu’un pere de famille doit prendre 
en faifanc de grandes plantations. 70 
On ne doit pas en faire immédiatement après 
les dégels. 122 


11 ne faut planter que quand les arbes font murs 


24 
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& la féve entiérement pañlée. 129 

Et ne pas continuer trop tard les plantations du 
Printems. 15Q 
Plantations peu confidérables. 133 
La réuflite des plantations dépend du bon état 

, des fujets qu'on mer en terre. 144 
Labours qu’on doit leur donner. 1$a 
Plantes. Celles qui font pourries fervent à ferti- 
lifer la terre par leur fermentation. $1 

Les plantes parafites tirent leur nourriture des 
corps fur lefquelles elles fe font attachées. 
1bid, 

Les plantes expofées au levant reçoivent le So- 
leil dès le matin, mais fouffrent beaucoup des 
gelées du Printeins. 67 
Platanes. Ceux d'Orient & d'Occident aiment fur- 
tout un terrein élevé de deux à trois pieds au- 


deflus du niveau des eaux, & qui eft humide, 


fans être marécageux. 7a 
Qualités de leurs bois. 75 
Ces arbres ont de belles tiges, & peuvent faire 
des falles fuperbes dans un terrein humide non 


aquatique. 80 


On peut les placer dans les grandes parties de 
bois. 83 


Ce que l'on pourroit encore en faire. 86 


. . . # 
Terrein qui convient aux différentes efpeces de 
cet arbre. 89 


Il fe multiplie de boûture. 99 
Précautions à prendre pour la réuffice de ces boù- 


tures. 9495 96 
Cet arbre femé en pépiniere vient très - bien, 


12126 
Platras. Is peuvent faire un très-bon engrais. $t 
Plexus cortical. Ce que c'eft. 6 
Plexus rériculaire. Ce que c'eft. 1b1d. 


Plume. Elle forme le commencement de la tige. 23 
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Poirier. Le bois du poirier fauvage eft femblable 


a celui du mérifer. 7172 

Il préfere à tout autre, le terrein dont le fond 
eft un peu frais. 89 
Porx. Celle du Picea fuinte d’entre le bois & l'é- 
corce. 1$ 72 
Pommier. Il refte Nain. 3 
Le bois du pommier fauvage eft femblable à ce- 
lui du mérifier. TLNTE 

Il aime le fond du terrein un peu frais. 89 


Porc. Dommage qu'il occafñonne aux femis. 164 
Il endommage plus les femis que les bourgeons. 


167171 

Pofition. 143 
Printems. Saifon d’arracher les arbres des pépinie- 
res. 129 


C'eft en cette faifon qu’il faut planter les arbres 
qui pourroient être offenfés par les fortes gc= 


lées d'Hiver. 130 
Propreté. Comment on la conferve dans les jar- 
dins. 1$0 


Propriétaires. Ce qu'ils pourroient & devroient 
même faire pour qu’on ait de beaux bois. 178 

179 180 184185 186 

Prunier. Il refte nain. 3 
Incommodité de fes rejets. 97 
Puceron. Infecte qui ronge les feuilles & les fruits 
des arbres, particuliérement les pêchers & les 
chévre-feuilles ; & comment on y remédie. 


58 59 

Q. 
Qumnconces. 84 
Ils font prefque tous formés d'ormes & de noyers.. 
8$ 


Le 
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Ce qui eft une erreur. ibid. & 85: 
Diftance d'un arbre à l’autre dans la plantation 
- des quinconces. * à 92. 


Comment on doit former les pépiniéres des ar- 
bres qui doivent être replantés en quinconces. 


12 

Choix. des arbres que l’on deftine à planter a 
quinconces. : 5 128 
Plantation des quinconces, | 134 
Comment on y procéde. BV TE. 
Comment on doit les labourer. 1,0 


R. 


KR ACHERS où ROCHERS. ce que c'elt. 167 


2 Elles font bien formées après le fecond récépage. 


3 d , - 168 
Racines. L'une de trois parties de l'arbre; leur di- 
. vifion & fubdivifon. 2 


Elles font, comme le tronc de l'arbre, formées 
du corps ligneux, de couches corticales, & 
de l’Epiderme. 16 
Celle nommée pivot, s’allonge plus ou moins, 
13: fuivant la nature du terrein ; mais elle ne 
s'allonge plus dès qu'elle a été une fois cou- 
5 A : 17 
Elles s'étendent plus ou moins. ibid. 
Comment fe fait l'accroiflement des racines. 38 
La racine la plus voifine de la fuperficie de la 
terre peut Ébbes au défaur de l’arbre, qui, 
devant donner des drageons, ne l'auroit pas 
fait. 
Comment doivent être celles des arbres deftinés 
à être plantés en avenues ou en allées. 147 
Radicules. Elles tendent toutes conftamment vers 
le fol. 48 
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Rameaux. Ce font les plus petites branches d’un 
arbre. | Ç 2 
Rats, Raveaux. Ils mangent les fruits, & quelque- 
fois les jeunes branches. 60 
Récépage. nd 124 167 
Ce que c’eft que récéper , & comment on y pro- 
céde, Di 
Comment on connoiït fi le récépage eft néceffaire. 
168 
Recrä. 11 faut bannir le bétail & le fauve du recrü 
d’un taillis nouvellement abattu, 171 
Redreffement. Ce qu'il faut faire pour redrefler une 
tige courbe. 127 128 157 
Rejets. V. Drageons. 
Remifes. | 83 133 
On ne peut y élever que des arbriffleaux , parce 
qu'on choiïfit ordinairement pour en faire les 
plus mauvais terreins. DOME 
Au lieu que fi on a defein d'y attirer du gibier, 
il faudra facrifier une terre d’aflez\bonne qua- 
lité, & la planter d'arbres, arbrifleaux & ar- 
buftes qui portent des fruits propres à fa nour- 


riture. bide 
_Remplacement. 15$ 
Répeuplemenr. 161 
Garantie des entrepreneurs, & comment ils pro- 
cédent. 162 
Réfine. D'où tranflude celle du pin. 16 
Eile eft le produit du pin. 72 
Rétabliflement des bors. 169 
Retranchement des branches. | 156 


Rhamnoïde. Il aime par préférence un terrein élevé 
de deux à trois pieds au-deffus du niveau des 
eaux, & qui eft humide, fans être maréca- 
geux. 70 

. à . . ñ 

Rigoles. Proportions de celles qui doivent être pra- 

tiquées dans les pépinieres. 121 124 126 
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ÆRonce. À quoi on peut l'employer. 82 
Âofier. Son ufage. 82 
Routes. 84 
Les grandes routes font prefque toutes bordées 
d'ormes & de noyers. 8$ 

Ce qu’il ne faudroit pas toujours faire, mais y 
planter aufli d’autres arbres. 86 
Comment on diftribue les routes. 138 
Leurs largeur & difrance. 139 
On devroit en faire quand on plante, pour pré- 
venir les accidens du feu. 170 

S. 


S ABINIER. Les feuilles de cet arbre ne le quit- 
tent point, ainfi on peut l’employer dans les 
bofquets d'Hiver. 84 

Sable. I1 fe mêle avec la terre trop graffe, SI 

Le fable pur, & l'argile ou glaife pure, font 
comme les deux extrêmes ; réfultac de leur al- 


liage. 64. 

Ce que c’eft que fable gras. 6$ 
Prefque tous les arbres font de grands progrès 
dans les fables gras. 69 
S'ainfoin, 11 fait périr les arbres. 1$L 
Saifons. En quel rems il convient mettre les fe- 
mences des arbres en terre. 108 


En quel tems on doit arracher les petits arbres 
des femis ou foréts pour les mettre en pépi- 
nierc. — 121 

En quel tems on peut tranfplanter les arbres, 128 

129 

L'automne eft la faifon la plus convenable pour 
faire de grandes plantations. 130 

Saifon de planter les arbres aquatiques. 130 13r 

Sandaraque, Celle du geniévre s'amafle entre l'é- 
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corce & le bois. d 1$ 
Sanglier. Danger de le laifler entrer dans les femis. 
164s 

Il endommage plus les femis que les bourgeons. 
167 171 

Sapin. Il éleve fon tronc droit. 4 
Il ne poufle plus fi on l'étête, à moins qu'il ne 
foit jeune. 50 168 
L'excravafon de la féve eft néceffaire à cet arbre. 

| 53 

Ce qu'il produit. 7E 


Il ne quitte point fes feuilles, raifon pourquoi 
on doit l’employer dans les bofquets d'Hiver. 


84 

_ Emploi qu'on pourroit encere faire de cet arbre. 
86 

Ii aime les fables gras. 89 
Semé en pépiniere, il profite. 121 126 
Le bétail & le fauve ne broutent point cet arbre, 
ni aucun autre arbre réfinceux. 164 
Saule. Il vient mieux & plus promprement de bou- 
cure que de femence. 39 
Ufage du bois de cet arbre. 76 
Celui qui eft élevé de graine, forme une belle 
pyramide. 81 
Terrein qu’il aime le mieux. 89 
Il vient de bouture. 99 


Maniere de faire une plantation de faules. ‘ 91 
Saufaie. Ce que l’on doit faire après la premiere 


année qu’elle a été plantée. 92 
Scie. Défenfes qui regardent cet inftrument. 175$ 
176 

Sel. Il rend les terres fertiles. SI 
Semence. Ce qu’elle produit. 1 89 
Elle mulriplie plus promptement que les boûtu- 
res & les marcottes. 38 39 89 


Elie ne rend pas coujours précifément l’efpece d'ar- 
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bre que l’on defire. 39 90 
Marques qui indiquent fi les femences font par- 
venues à leur parfaite maturité, 99 100 
Leur forme & maturité. Jco 
Choix des femences. 101 
Façon de les recueillir. 102 103 
Maniere de les éplucher, 104 10$ 106 
Maniere de les conferver. 106 107 1C8 
Saifons convenables. 108 109 110 
Néceflité de faire germer. 110 
Précautions à prendre pour cela. III 
Retranchement du Pivot. ibid, 
Reftriétion. 112 
_ À quelle profondeur il convient de les mettre en 
terre. 113 


Différentes manieres de femer, 114 11$ 116117 
Comment on peut planter les groffes femences en 
pépiniere. 125$ 
Semner. Différence de femer clair ou épais. 114 
Il y a plus d'économie à femer qu'a planter. 158 


Sernis. 63 
Différentes manicres de faire de grands femis, 
1$9 160 161 

11 faut interdire au fauve & au bétail l'entrée 
dans les femis. 164 17E 
Sérente. Efpece de fapin; qualités & emploi de fon 
bois. 72 73 


Séve. Subftances qui fervent à fa formation. 5$r 
Ses extravañons font prefque toujours mortelles 
aux vieux ormes, aux noyers, & autres $3 
Soleil. Son aétion eft toujours avantageufe , quand 
l'humidité ne manque pas. 68 
Sorbier. V. Cormier. 71 
Ceux cultivés, & celui qu'on appellé des oife- 
leurs , portent une belle tige, & peuvent être 
employés dans les petites allées. 79 
Terrein qui lui eft le plus avantageux. 89 
% 
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Souches. Comment on les emploie pour faire des 
mères. 46 

Ce qu'il faut faire pour les conferver & leur 
faire produire beaucoup de boütures. 46 47 

Ce qu'on doit faire de celles qui ont été incen- 


diées. 171 
Moyen de les conferver. 175 176 
On doit en conferver le recrü. 177 

Soucheteurs. Leurs fonctions. 176 
Spirea. Cet arbrifleau peut être élevé dans les plus 
mauvais terreins, 84 


Staphilodendron. Arbriffeau de 1a troifiéme clafe. 3 
Sryrax. Il porte de belles fleurs, & doit être placé 
dans les petites parties. 83 
Suc nourricier. Sa préparation. so $I 
Suc propre des arbres, comparé au fang des ani- 
maux; ce que c'eft, & où il fe trouve; fes 


différentes qualités & propriétés. 15 
Celui qui s’extravafe de la plüpart des arbres , 
ne leur fait aucun tort. $4 
Succès des plantations. Il dépend du bon état des 
fujets qu'on met en terre. 144 
Sud. Tout, à cette expofirion , eft favorable à la 
tranfpiration. 66 
Sumac. Il eft dans la feconde claffle des arbrif- 
feaux. 3 
Celui à feuilles d'orme vient bien dans une cou- 
che mince de bonne terre. 69 

On peur élever cet arbrifleau dans les plus mau- 
vais terreins, 84 


Une bonne terre eft cependant préférable. 89 
Sureau. 11 eft dans la claffe des grands arbrif- 


feaux. 
11 vient bien dans une couche mince de bonne 
terre. 69 


Ufage de fon bois. 7$ 
Il porte de belles fleurs, & doit ètre placé dans 
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les petites parties. 83 

* On peut en élever encore dans les plus mauvais 
terreins. 84 
Cependant une bonne terre lui eft plus avanta- 
geufe qu'une de médiocre qualité. 89 

Il fe multiplie de boûture. 99 
Maniere de le planter. 93 


Surgeons. V. Drageons. 
> TRY: 1 
Sycomore. Qualités, avantages & défavantages de 


cet arbre. 78 
Terrein qui lui convient. 83 
ÿ 

T'arzzrs. Quelle profondeur de bonne terre il 
faut pour le nourrir. 66 
Terrein qui lui convient. 68 69 
Il fau: bannir le bétail & le fauve du recru d'un 
taillis nouvellement abattu. 171 
Comment il doit être abattu. 177 


Térébenthe. L'extravafion de la féve eft néceflaire 
à tous les arbres de certe efpece. 3 
Térébenthine. Celle du fapin fe raffemble fous l’é- 


piderme. 15 
Celle de la mélèfe s’accumule dans le corps du 
bois. 1$ 16 
Terre. Aliment principal de la féve. SI 
L'infertile peut en rendre une autre féconde. 
:bid. 

Les terres neuves, repofées ou brulées , font un 
très-bon engrais. ITA 


La qualité de la terre influe beaucoup moins fur 
la vigueur des végétaux, que la température 


de l’atmofphère qui les environne. 66 
Choix qu'il en faut faire. 68 69 
Terre legere. 142 


Terres rapportées. 143 
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T'errein. 63 
Choix qu’on doit en faire. 646$ 
Ce qu'il faut faire pour s’aflurer de l'intérieur du 

terrein. | 65 
Les plus mauvais font deftinés à faire des garen- 
nes & des remifes. 84 


Celui qui convient au chêne, à l'oïme, au noyer, 
au chätaignier, au hêtre, au tilleul, au mar- 
ronnier d'Inde, au murier, & autres. 86 87 


| 88 89 

Choix qu’il faut faire du terrein pour former une 
pépiniere. 120 
Terreins humides. : 143 
‘Qui ont peu de fond. 1b1d, 
Secs. zbid, 
On deftine aux forêts les terreins montueux. 
1$9 

Terrorr. Sa qualité, bonne ou mauvaife, influe 
fur la végétation. 3,22 
Thuya. On peut le femer en pépiniere. 121 


Tige, Tronc. L'une des trois parties de l'arbre. 2 
Son élévation. | R 
Dans beaucoup d'arbres & arbuftes, elle eft per- 

pendiculaire au terrein , d’autres rampent, 
d’autres font munies de griffes ou de mains. 4 
Les cicatrices qui y font faites par les roues , 
reftent toujours à la mème hauteur, quoique 


l'arbre croifle, & pourquoi. 24 
Caufes de l'augmentation du tronc en groffeur. 
25 

Comment on parvient à former une belle tige. 
127 

Comment on redrefle celles qui font courbes. 
| , 2bid. 
Arbres de haute tige que l’on peut cultiver dans 
une bâtardiere. | 132 


Comment on parvient a former un beau trone. 
156157 158 
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Tilleul. Elévation de fa tige. 3 
Il reflerre fes racines dans un petitefpace. 17 
IL vient mieux & plus promptement de boüture 

ue de femence. 39 

Il aime finguliérement un terrein élevé de deux 
à crois pieds au-deflus du niveau des eaux, 
& qui eft humide fans étre marécageux. 70 
Qualités & emploi de fon bois. 76 
Celui de Hollande eft prefque le feul qu’on mette 
aujourd’hui daus les jardins ; ufages auxquels 
on l’emploie, k 80 
Ii fe prête aux mêmes ufages que l’ormeau, à 
faire des paliffades , garnir des tonnelles, &c. 


81 

Terrein qui lui convient. 87 
Moyen d’avoir de bon jets de cet arbre. 96 
I1 peur être femé en pépiniere. 121126 
Tire & aire, Ce que c'eft. 176 


Tiffu cellulaire. Comment & de quoi il fe forme. 6 
T'ifu veficalaire ou utriculaire. C’eft ainfi que Mal- 


ghi nomme le tiflu cellulaire. 6 
L'aubier en a comme Ie bois. 13 
Les racines. + 16 
Les branches auffi. 18 

_ Les feuilles pareillement. 21 
T'onnelles. 


81 
Tonnerre. Ce qu’il faut faire à l'arbre qui en a été 


bieffé, 


BR] 

Toxicodendron. I] vient bien dans une couche min- 
ce de bonne terre. 69 

Et aufli dans les plus mauvais terreins. 84 
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que de l'air. 
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Celles des racines font plus ouvertes que celles 


. du tronc. 17 
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Les branches en ont comme le tronc. 18 
Les feuilles auf. 21 
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Troëne. On en fait des paliflades à hauteur d'appui. 
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eaux, & qui eft humide fans être marécageux. 

/ 70 
Terrein qui lui eft propre. 89 
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que le cheval. 167 
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| vingt où vingt-cinq ans. 175$ 

Vaifeaux. Ceux qui contiennent le fuc propre, fonc 
différemment placés dans les différentes cfpe- 
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ces d'arbres. 1$ 
Vaifleaux lymphatiques. Ce font les fibres ligneu- 
fes de l'arbre, 9 

Ils exiftent différemment dans le bois que dans 


l'écorce. | 1Z 
Ceux de l’aubier font pareils à ceux du bois, 13 
Les racines en ont de même. 16 
Les branches aufñ. 18 
Les feuilles pareillement. 21 
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Végétanx. Ils tirent tous leur nourriture de la ter- 
té. St 

Venr. Comment on remédie à la rupture des arbres 
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Il ne peut guères endommager les maflifs, ni les 


paliffades. 153 
Comment on peut empêcher qu’il ne renverfe un 
gros arbre nouvellement planté. 154 


Verglas. Il occafonne des gélivures de toute efpece 
aux parties qui font le plus expofées au foleil, 
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Vers. 11 y a dans la terre de gros vers blancs, nt 
deviennent hannetons ou autres fcarabées. Ils 
rongent l'écorce des racines, & font périr les 
jeunes arbres. Comment on les détruit. 59 
Vers rouges. Ils percent le bois. Comment on les 
détruir. 
Vigne. Elle fe multiplie par les boûtures. 90 
Vignerons. Ufage qu'ils font de l’ofier. 94 
Vis. Celles de prefles & de prefloirs fe font avec 
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tout autre bois. TK 
Vifire. En quel tems il faut vifiter les pépiniercs. 
127 

Ulcère. Maladie des arbres. 53 


Voitures. Comment elles endommagent les arbres, 
& ce qu'il faut faire pour l'empêcher. 1$3 
Volin: Outil. Son ufage. 91 


Ufaee- Ce que c'eft, & à qui ce droit appartient. 
173 


Widange. Comment le tems doit en être fixé. 177 


Z. 


Z'owE GLACIALE. Elle convient " fapin 
& au bouleau. 67* 
Zone tempérée ,- celle que la nôtre , eft celle qui 


convient au chêne. 67 
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